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MT  LECT^EVR.  LaEanon- 
flrance  que  ie  fais  au  Roy , auecles  ref 
peBs  ^fubmi fions  que  ie  dois  dans  la 
conjoncture  prejènte^efvn  cftdtdu  Tfle 
très- ardent  & tres-pur  que  jlay  pour  le jeruice  de  fa 
Majejté,  le  bien  general  de  b Eflat , & le  tien  par- 
ticulier de  quelque  Ordre  que  tu  puijfe  efre . Elle fait 
•voir  par  des  maximes  foUdes  ^ indubitables  ^ ortho- 
doxes ^§lue. les  Rojs  de  France  ne  dépendent  que  de 
2)  lEV^  Jèul  y par  •une  prerogatiue  qui  leur  ep  pro- 
pre fpecialeÿ  & que  les  autres  E rinces  ne  peu- 
vent s attribuer , queparvne  conjèquence  empruntée 
dé  b exemple  de  cette  indépendance  des  nojtres.  Qtbils 
ontvn  droiéb  fouuerain  Jur  le  temporel  de  toutes  les 
Eglifis  du  Royaume , auec  pouuoir  de  s en  feruir  par 
ïaduis  de  leur  Confit,  dans  les  necefiteZj  de  bEblat 
pour  le  fulagement de  leurs  Subjets . Que  tous  les 
membres  dé'vn  corps  fnt  obligez^  fans  exception  ^ 
fans  difenf,  de  contribuer  également  a fa  manuten- 
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tïon pion  leurs  forces,  par  “vne  égalité  harmonique  & 
proportionnelle . Que  des  trois  Ordres  dont  la  J\do- 
narchle  Franpotp  eft  composée,  celuj  du.  Clergé  a ‘vne 
obligation  plus  eflroite  de p courir  l’EHat,  qùé  les 
deux  autres  i parce  que  comme  le  premier  ^ le  plus 
riche,  il  efile  plus  interejfé  à fa  conpruation  ^ d fa 
perte . Qjfefiant  naturellement  incapable  par  les 
Loix fondamentales  du  Royaume,  d'acquérir  &pof 
pder  aucuns  biens  immeubles  en  iceluy,  il  doit  cette 
marque  de  fa  reconnoijfance , a la  munificence  des 
Roys  qui  l’ontrelméde  cette  incapacité,  ou  du  Prince 
qui  le  con férue  dans  'vne  faculté  qui  luy  efi  fi  aduan- 
tageufé.  Que  les  Ecclefiajiiques  ne  font  point  'vrais 
proprietaires  des  biens,  temporels  de  l'Eglifi , mais 
njfufruiéiiers pulemetdi^ne  des  trois  portions  diceux, 
defquelles  les  S S,  Decrets  pf  Confiitutios  canoniques 
en  ont  fait  le  partages  & fimples  depofitaires  dif- 
penfateurs,  des  deux  autres.  Quy  la  Noblejfe  le 
EiersEUat  ayans  fiujlenu  puis  tout  le  fardeau  delà 
guerre,  cejl  maintenantd  II  Ordre  Ecclefiafiique  à le 
ppporter  dfon  tours  pour fktüfaire  a vn  deuoir  dont  il 
ne  peut  s exempter,  ny  mefme  en  prétendre  la  difpenfe 
fans  injuftice  ^ fans  blàpne,  & pour  participera  to- 
bligation  dxnt  toute  la  France  efi  redeudble  aux  deux 
autres  Ordres,  a qpti  elle  doit  jufques  à prepnt,  le  bien 
de fit  conpruation,  & la  gloire  de fis  conquefies. 
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bien  que  tEfiatEccleJtajlique  ne  puijfe  eflre  en  cela 
qu  hnitdteur  de  leur  pieté  generofité  > Cette  imita- 
tion ne  fera  pMmoinsglorieuJè  y que  l'exemple}  puis 
que  par  le  puijj'antjécours  quon  s'en  promet,  elle  met- 
tra la  demiere  main  à ce  grand  ouurage  de  la  paix^ 
pour  lequel  on  a fait  tant  de  glorieux  ejforts}^  que  les 
demieres  actions  attirent  ordinairement  a foy , le  mé- 
rité & l'honneur  des  premières.  d\da  Kemonjlrance 
ejl fondée  fur  les  principales  Loix  que  la  lufice  diui- 
ne,  l' équité  naturelle,  la  prudence  ciuile  & politique, 
ont  introduites  pour  le  bien  commun  de  la ficietélm- 
maine-, furies  authoritel^  Ordonnâtes , enfèignemens 
& exemples  des  Chefs  fbuuerains  de  l'EgliJè,  de  nos 
Roys  des  Princes  Chrefliens  nos  voifms } fur  la 
commune  opinion  des  lunfonfultes  de  l’vneçf  l’au- 
tre luriihrudieuce } les  decifions  des  EJlats  generaux 
duKoyaume,les  oArrefls  du  plus  augufie  de  fs  P ar- 
lemens , qui  comme  le  premier  mobile , donne  le  bran- 
fe  aux  autres  S pheres  inferieurs}  ^ finalement  fur 
deux  Loix  abflués , qui  demandent vne  deferance  de 
la  qualité  des  Areopagites,  cejl  a dire,'une  obejjfance 
aueugle.  Si  tu  veux  bien  mériter  de  ton  Prince  o* 
du  public, preuiens  la  violence  légitimé  de  f vne,  éf)  fa- 
tis faits  à l'obligatio  nece (faire  que  l'autre  t'impof:  Ou 
fi  ce  fi  chof  que  tu  ay  es  déjà  faite,  employé  tout  ce  qui 
défend  de  ton  pouuoir,  de  tes  fins  de  ton  indu- 
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remonstrj  NC  E Fritte 

au  Boy,  Sur  le  pouuoir  & auîhonté  aue  Sa 
■e::!)ïCajeïie  a furie  Temporel  de  l'Efat .Eccle- 
fiajfîque.  Pour  le  foulagement  de  tom  fe s autres 
Sulfets  tant  Nobles  que  du  Tiers  Sflat. 


IRE, 


La  mefoic  pafllon  qui  fît  parler  le  Fils  de  Cræfus 
muet  de  nature,  & rompit  le  fil  qui  luy  lioit  la  lan- 
gue , voyant  en  la  prife  d vne  Ville  vn  Soldat  qui 
vouloit  tuer  fonpcr.ej  rompt  maintenant  le  filence 
qu’vne  crainte  rcfpeélucufc  m’a  obligé  de  garder 
depuis  fix  ans , que  i’ay  eu  l’honneur  de  prclenter 
àvoftreMajcfté  la  plus  jufte&  aduantageufe  propo- 
fition  qui  puifle  jamais  luyellre  faite  dans  les  necef- 
fitez  preflantes  de  fes  affaires,  pour  la  fupplicr  auec 
les  refpeds  ôc  les  fbubmiflions  que  ie  dois,dc  repafTcr 
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les  yeux  furvn  moyen  fi  fauorable  de  {ecourir  voftrc' 
Majefté,  voyant  que  l’Ennemy  enflé  d’vne  vaine  gloi- 
re pour  quelques  légers  progrès  de  cette  campagne, 
qu’il  doit  moins  à là  valeur  qu’à  la  rébellion  de  quel- 
ques Faélieux, 'menace  la  France  de  fon  entière  ruine-, 
Et  fçachant  quelle  ne  peut  eftre  deftruiteque  par  foy- 
mefme,  n’ouolie  aucune  forte  de  foins  ny  d’artifices 
pourdefimir  vos  Subjets  par  des  faétions  intellines, 
fur  lelquellcs  pluftoft  que  fur  les  propres  forces , il 

eftablit  le  principal  fondement  de' là  grandeur  & l’a- 
neantilfemcnt  de  la  voftre. 

I. 

Ce  moyen,  SIRE,  fondé  fiir  le  droiéldiuin,  na- 
turel, ciuil  & politique,  furies  exemples  & les  autho- 
ritez,&  fur  les  deux  plus  fouueraines  & plus  ablb- 
lucs  de  toutes  les  Loix,  fçauoir,  la  necelfité  & le  là- 
lut  du  Peuple  ; eft  le  leul  & vnique  qui  relie  à vo- 
llre  Majcftc  pour  côferuer  fon  Eftat,  qui  dans  l’extré- 
me  pauureté  des  peuples,  cpuifezpardc  continuelles 
Scexcelllues  contributions,  nefçauroit  plus  lubfiîler 
que  par  miracle,  làns  quelque  prompt  & extrordi- 
naire  fecours,lequel  le  rencontre  fi  prelent,  fi  puillànt 
& fi  alfeuré  dans  l’execution  de  cette  propofition 
équitable,qu’onne  peut  la  négliger,  ny  melme  la  dif- 
ferer  làns  fe  défaillir  &s’eftre  injurieux  à Iby-melme. 

II. 

Il  feroit  impoflible  ainfi  que  fuperflus,  de  dépein- 
dre à voftre  Majerté,  1 extrême  impuillàncc  en  laquel- 
le a réduit  vos  Subjets  de  la  Noblelfe  & du  Tiers 
Ellat,  le  fléau  d’vne  longue  guerre  qui  dure  làns  in- 
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termiflîon  depuis  dix-fcpt  années,  & dont  voftrc 
Majcfté  a commencé  de  fupporter  le  faixcncômen- 
çantde  porterie  Sceptre  j parce  qu’elle  cft  fîmanife» 

. Ite  & fî  generale,  qu'elle  ïè  fait  connoiftre  parforre 
^ à ceux  qui  dellournent  ou  ferment  les  yeux  pour  ne  la 
voir  pas;  fe  fait  fentiraux  plus  infenfibîcs,  & eftend 
mefme  fa  rigueur,  iufques  à ceux  qui  en  deuroient 
eftre  les  plus  exempts  par  les  priuileges  de  leur  naifi- 
lancCj&parlesaduanragcs  de  leur  condition  ou  de 
leur  fortune.  loint  aulUque  l’cxcez  de  la  mifere  de  vos 
Subjets  eft  tel,  que  pour  la  rendre  croyable,  il  faut 
mentir  ou  dtguilcrlavcrité,  non  en  exagérant,  mais 
en  diminuant  le  nombre  6c  la  grandeur  de  leurs  fouf- 

O ^ 

rrances. 

îir. 

Il  fufKra  d’en  faire  icy  vn  léger  crayon , par  l’cnu- 
merationpure  6cfimple  des  charges  6c  incommodi- 
tez  qu’ils  ont  fouffertes  depuis  l’oimerture  de  cette 
fafeheuft  guerre  ; afin  que  voftre  Majefié  fçaehant 
auvray  ceàquoy  lezclcdefonfcrurcc  6c  les  nccclfi- 
tez  de  l’Eftat  les  ont  obligez,  elle  juge  auec  certitude 
ce  qu  elle  doit  attendre  à l’aducnir  de  leur  extrême 
foibleffe,  ôc  d’où  elle  peut  tirer  du  fecours  à leur  de- 
faut, pour  leur  donner  lieu  au  de  fe  remettre  ou  du 
'"moins  de  reprendre  haleine  pour  quelque  temps. 

Voflrè  h/Tonarchic  cft  compoféc  de  trois  Ordres,, 
du  clergé,  de  laNoblcftc  6c  du  Peuplé  ; c’eft  dans  ces 
trois  fourccs  quelle  doit  puifer  les  moyens  de  foufte- 
nir  laguerre  6c  d’entretenir  fon  Eftat. 
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Le  fécond  & le  troific'mc  de  ces  Ordres,  ont  iufques 
icy  contribue'  pour  fa  manutention  au  delà  de  leurs 
forces, & de  ce  qu’on  pouuoit  defirer  de  leur  affe- 
t^iion,  quoy  que  non  au  delà  de  ce  que  leur  affeéttoa 
defireroit  de  contribuer,  fl  leurs  forces  correfpon- 
doient  à fà  grandeur. 

YL 

La  Nobleffc  qui  eft  le  fàng  & la  vie  du  corps  my- 
ftiqued’vne  Monarchie,  a répandu  fon  fang,  expofc 
fà  vie,  prodigué  fes  biens,  vendu  ou  engagé  fes  Fiefs, 
pofrefïions&  héritages,  pour  fîgnaler  fon  courage  & 
fonzeie’  dans  les  Charges  ou  dans  les  occafions  de  la 
guerre.  Tantd’Illuftres  maifbns  priuées  de  Chefs  Sc 
de  SuccefTeurs  en  droite  ligne,  dont  ce  Fléau  a moif. 
fonne  non  feulement  iufques  à ceux  qui  eftoient  vni* 
ques,  mais  mefmes  iufques  au  dernier  de  la  Famille; 
i TantdeGentilshômes  réduits  à l’extrême  neceflîté, 
pour  s ’eftrc  portez  auec  ardeur  où  celles  de  l’Effat  les 
ontappellez  ; Bref  tant  de  particuliers  de  la  Noblcfîc 
mutilez  ou  couuerts  de  blefliires.  Ne  témoigner  que 
trop  par  ces  pertes  inconfblables,  mais  gloricufes  par 
cette  pauuretc  qui  les  rend  riches  d’honneur,  par  ces 
N priuatios  & defFauts  de  membres,qui  les  fait  paroiftre 
plus  parfaits  & accomplis  aux  yeux  des  gens  de  bien, 
& par  ces  playes  honorables,  qui  font  autant  de  bou- 
ches, lefquelles  bien  que  muettes, publient  haute- 
ment leur  valeur.  Que  ce  fèroit  bien  inutilement 
qu  on  pretendroit  dorejfhauant  autre  chofe  de  leur 
zclc  dans  les  necefCtez  prefentes  & futures,  que  le 


facrifîce  volontaire  de  fi  peu  de  vie  & de  fane  qui  leur 

rejfte.  VII.  ^ 

Le  tiers  Eftat  apres  fa  meilleure  fubftance,épuifcc 
par  des  leuées continuelles,  a eftéprcflurc  iufqucs  au 

marc  en  tous  fes  membres}  Sçauoir,lcs  Officier  de  lu- 
dicature  ôc  de  Finances,  par  des  taxes  pour  denou- 
ueaux  gages,  droits  & nouuelles  attributions  de  leurs 
Offices,  qu’on  les  a contraints  de  payer,  bien  qu’ils 
ne  fuffient  pas  payez  des  anciennes:  Les  Aifez  des  Vil- 
les,  par  des  emprunts  qui  les  ont  plongez  en  de  oran» 
des  incommoditezî  Les  autres  Habitans  d’icelles  &les 
Peuples  de  la  campagjne,  par  des  leuces  continuelles, 
dont  l’excez  & l’innumanité  des  exaétiôs,  en  ont  forcé 
plufieurs  d'abandonner  leurs  mailons,pour  aller  cher- 
cher parmy  les  Lflrangers  6c  parmy  les  Ennemis  mef- 
mes,  vne  chetiuefubhftancc  que  leur  Patrie  leur  dé- 
nie. V i 1 1. 

Le  Domaine  de  voftreMajefte  ayant  cftevenduôc 

aliei^  pour  fournir  aux  fraix  de  la  guerre,  il  a fallu 
auoirrecouisa  d autres  voyes  extrordinarres,  cotre  les 
fentimês  &Jes  inclinations  de  voftrcdite  Majefté,  qui 
dans  l’ardente  affedion  qu’cllë  a pour  fes  Peuples',  âit 
des  efforts  inconceuables  lur  loy  melme,  quand  leur 
lalut  (quieft  la  plus  abioluc  de  toutes  les  loix)  l’oblige 
indilpenfablcment  de  les  incommoder,  pour  les  ga- 
rantir du  péril  qui  les  menace.  Pour  cét  effet,  elle  a ' 
elle  contrainte  de  faire  de  nouuelles  créations  d’Offi- 
ces  j les  lupprimer  làns  rcmbourlemcnt  apres  en  auoir 
tiré  de  grandes  lommcs  de  deniers;  prendre  iulques 
aux  rentes  de  iHoitel  de  Ville  de  Paris,  des  Taille^ 
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Aydes  &autres,oûlavcufvc&  Forphcliîicftoicntln- 
tcrclTcZj  IcToucls  ont  cftc  rcdu-its  a lanmofnÇj  pour 
n’auoir  autres  moyens  de  (ubuenir  a leur  chetiue  & 
mifcrable  vk,  que  celuy  qui  leur  eftoit  ofté.  De  forte 
que  voftre  Majefte,  touchée  de  compaffion  de  la  mi- 
lere  de  les  Peuples,  auroit  eu  la  bonté  de  reftablir  vne 
partie  defdits  gages,  droids  & rentes  ; faire  fuppref- 
lion  de  plufieurs  Edids  vérifiez,  & diuerfes  rcmifes 
des  Tailles  & autres  Icuées  ordinaires , nonobftant  les 
neceffitez  vrgentes  de  les  affaires,  pour  donner  quel- 
que relâche  a fespauures  Subjets.  Toutes  Iclquellcs 
erraces,  bien  que  trcs-confiderables,leur  ont  efte  inu- 
tiles, parce  que  le  mal  eftant  au  dclfus  du  rcmede , ne 
leur  a pas  permis  de  s’en  prcualoir.  Ainfi  n’y  ayant 
plus  rien  à efperer  de  ces  deux  Ordres,  qui  fculs  ont 
fouftenu  depuis  tant  d’années  tout  le  fardeau  de  la 
guerre,  &aufquelslaFrance  a 1 obligation  toute  en- 
tière de  fa  conferuation  iufques  a prefent,  il  faut  de 
ncccffitCjOU  que  1 Eftat  demeure  dans  fa  langueur, 
non  fans  apparence  de  péril , ou  que  le  Cierge  les 
foulage;  & fiipporte  à fon  tour  pour  quelque  temps, 
vn  faix  dont  ils  ont  cfté  continuellement  charger 
tant  qu’ils  ont  eu  de  la  vigueur,  & iufques  à ce  que  la 
continuation  & la  pcfànteur  du  fardeau  les  a entiè- 
rement accablez. 

IX. 

Ces  deux  fburccs  eftans  donc  cnticrcmët  dcfeichccs 
& taries,  il  ne  refte  plus  que  la  troifîcfme,f9auoir  l’O  r- 
drcEcclefiaftique,  lequel  bien  que  le  moindre  en  nô- 
bre,eft  leplusgrahd  en  authorkc,  & le  pluspuiffant 
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cririchcflcSj&parconfcquefit  le  plus  iritereflc  en  la 
perte  ou  au  fàlut  de  l’Eftac,  par  la  confidcration  du 
rang  & des  grands  biens  qu’il  j polTede. 

X. 

Il  eft  certain,  SIRE, que  les  Ecclefiaftiques ont 
en  leur  partage,  la  moitié  du  moins,  des  reuenus  tem- 
porels du  Royaume.  Feu  Monfieur  l’ Allcman,  viuant 
Prefident  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris , a vé- 
rifie par  la  recherche  tres-curieufe  & tres-vtilc  qu’il  a 
faite  de  tout  le  temporel  de  la  France,  que  de  douze 
parties  d’iccluy,  cet  Ordre  en  poflede  fept,qui  cft  vn 
rcptiefme  de  plus  que  la  moitié  dudit  reuenu  tempo- 
rel. De  forte,  que  voftrcMajcfté,  toute  la NoblefTeSc 
le  tiers  Ellat  compris  cnfemble,  n’en  auroienc  que 
cinq  parts  félon  fa  fupputation , quoy  que  tous  les 
Ecclefiaûiqucs  de  Tvn  ^ l’autre  iexe  ncfalTcnt  pas  la 
quatre-centicfmc  partie  des  autres  Su  bjets  devoftre 
Majefté,  Difproportion certes  bien  inégale, -ou  plu- 
ftoft  du  tout  énorme,  eu  égard  au  nombre  des  perfon- 
nes,-&à  la  poflèflion  des  biens  de  ces  Ordres 5 mais 
qui  fe  trouucra  encore  plus  exhorbitante  & prodi- 
gieufe,  fi  on  entre  en  difeution  des  immenfes  contri- 
butions du  tiers  Ellat,  Ôc  de  la  modicité  de  celles  du 
Clergé. 

XL 

Il  eft  aifé  de  iuftificr,que  depuis  le  commencement 
du  régné  du  deffunt  Roy  d’heureufè  mémoire,  pere 
de  vollre  qui  a elle  de  trente- quatre  ans  trois 

mois  &fix  iours,&celuy  de  voftredite  Majellc,  il  a 
efté  leué  fur  vos  Subjets  Laïques,  plus  de  D e v x 


- MILLIARDS  QVaTRE  CENS  MILLIONS  CINQ^ 

CENS  MIL  LiVREsv  làoùlcClergé  auroic  biendc 
la  peine  de  vérifier  auoir  fourny  a£tuellement  Qv^a- 
trE'VINgts  millions  de  livres,  qui  n’eft 
pas  la  trcntiefine  partie  de  ce  que  le  tiers  Eftat  apayé  j 
vnfcul  membre  duquel,  qui  cil  le  corps  des  Elcus,  » 
contribue  plus  que  tout  l’Ordre  Ecclcfiaftiquc.  Ce- 
pendant toutes  les  perfonnes  de  IVn  & l’autre  fexe  qui 
le  compolentjointesenfemble,nefailàns pas  laqua- 
tre-centiefme  partie  des  deux  autres,  quand  fcs  con- 
tributions auroient  monté  à trente-deux  milliards 
quinze  cens  mil  liurcs,  à peine  auroit- il  latisfait  à ce  à 
quoy  la  raifon  naturelle  & celle  de  l’Eftat,  l’obligent 
par  la  réglé  de  l’égalité  proportiomiellc. 

XIL 

Or  la  propolltion faite  à V.Majellé  dans  la  ncceflîté 
la  plus  prcfsâte  où  IbnRoyaume  fe  foitpolfible  iamais 
trouué,  tend  à tirer  dudit  Ordre  Ecclcfiaftiquc,  apres 
l’épuifcment  des  deux  autres,  vn  fecours  necclTairc, 
lequel  n’approche  point  de  fesforcesi&  bienmoins 
encore,  de  ce  qu’on  auroit  pu  légitimement  luy  de- 
mander, compris  & rabbatu  tout  ce  qu’il  a fourny,  par 
fubuentions  tant  ordinaires  qu’cxtrordinaircs , non 
depuis  le  commencement  du  régné  du  deffuntRoy, 
mais  feulement  depuis  que  la  guerre  eft  ouucrte  entre 
les  deux  Couronnes. 

XIIR 

On  luy  demande  le  reuenu  dyne  année  de  fo/t 
Temporel  pris  en  quatre  années  conlecutiues,  pen* 
dant  iefqudles  il  fera  dèfçhargé  des  Décimes  annuel- 
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les,  qui  eftvn  quart  dudic  temporel  par  chacune  an- 
née j au  lieu  qu’on  pourroit  prétendre  juridiquement 
dudit  Ordre,  vne  contribution  égale  &:  proportion- 
née à celle  des  deux  autres,  pendant  tout  ce  grand 
elpacc  de  temps  du  régné  du  deffunt  Roy  & de  celuy 
devoftreMajefté  (.quionteftéincefTamment  trauail- 
Icz  de  guerres  Eftrangeres  ou  domeitiques  ) ou  du 
moins  depuis  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes; 
tant  pour  aucunement  dédommager  vos  Peuples,  de 
partie  des  fommes  immenfes  qu’ils  ont  fournies  pour 
le  feruice  public,  conuertiffant  cette  contributiort 
à leur  décharge'^;  que  pour  donner  moyen  à Voftrc 
Majeftéjde  faire  vn  puiuant  effort  pour  chaffer  les  En- 
nemis des  frontières  dù  Royaume,  les  difpofer  d'en- 
tendre ferieufement  aux  conditions  d’vne  bonne  & 
fcarc  paix,  ou  y forcer  leur  opiniaftreté. 

XIV. 

Ma  propofition , S 1 R E , a pour  fondement  de  fà 
juftice,  laloy  naturelle,  la  parole  de  D lEV,  les  Loix 
diuines,  l’opinion  des  lurifconfultcs,  les  Bulles  des 
Papes, les  Ordonnances  & les  exemples  des  Roys  pre- 
deceflèurs  de  voftre  Majefté,  les  exemples  des  Chefs 
de  l’Eglife,celIes  des  Princes  voifins  Chreftiens  &c  Ca- 
tholiques, les  Arrefts  des  Parlemcns;  & finalement 
delix  des  plus'fouueraines  de  toutes  les  Loixciuiles 
& politiques,  le  falut  du  peuple  & la  necefsité. 

^ ■ XV. 

La  loy  naturclle,veut  que  lors  qu’il  s’agit  de  la  con- 
feruationoude  la  ruine  commune  de  tous,  vn  cha- 
cun contribue  également  aux  dépenfes  necelïàircs 
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pour  procurer  l’vne,  ou  empcfcher  l’autre.  Il  n’y  a 
point  d’autre  moyen  capable  de  maintenir  vnEftat, 
ny  d’en  preuenir  la  cheutc,  que  cét  ordre  de  juftice 
appuyé  lur  l’égalitc,  qui  a pour  réglé  vne  proportion 
harmonique  & géométrique  : c’eft  vne  maxime  dont 
la  vérité  ne  peut  cftre  reuoquee  en  doute,(ans  injufti- 
ce  ny  fans  effronterie. 

XVI. 

La  parole  de  D iev  fc  déclaré  aflèz  ouuertement 
enfaueur  de  ma  propofîtion , parle  précepte  que  le 
Sauueur  dû  monde  a donne  aux  Pharifiens  7 & par  la 
fubjerStion  à laquelle  ce  Monarque  du  Ciel  & de  la 
terre  s’eft  foubmis  de  payer  le  tribut  pour  luy&  pour 
Tes  Apoftres  J enfeignant  par  la  pratique  qu’il  fit  luy 
mefmcvde  ce  beau  document,  que  tous  indifférem- 
ment doiuent  le  tribut  aux  Souuerains  qui  font  fes 
Images  en  terre  5 auffi  n’eftoit-il  pas  venu  au  monde, 
pour  deftruire  la  loymaispour  l’accomplir,  &pour 
monftrer  l’exemple  de  l’obeiflànce  qu’on  y doit  ren- 
dre. 

XVII. 
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LesLoix diuincs  confirment  cette  doctrine,  il  ne 
faut  voir  fur  cela,quecequeditSain<flPaulenla  trei- 
ziéme aux  Romains:  Les  lurifconfultes'de  l’vne  & l’au- 
tre lurifprudence,  font  dans  ces  mefines  fentimens. 

XVIII. 

Quant  aux  Ordonnances  des  Roys  prcdecelTeurs 
de  VoftreMajefté,  elles  y fopt  toutes  formelles,  en- 
tre autres  celles  deîeani3yj.  Charles  VI.  1388.  & celle 

de  Charles  VI 1. 144;.  qui  y ell  exprefle,  & dont  voicy 
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les  propres  termes:  Vovlons  égalité  eflre  garJce 
entre  nos  Subiets  es  charges  & faix  qu’ils  ont  à fuppor- 
ter,  fans  que  l’vn  foie  contraint  de  porteries  faix  de 
l’autre  j fous  ombre  de  priuileges , clericatures  ou  au- 
trement. Suiuant  cette  Ordonnance,  il  faut  abfolu- 
mentjOu  que  les  Ecclefiafliques  prétendent  ôcfafTent 
voir  qu’ils  ne  font  Subiets  de  V.  M.  ou  qu’ils  auoüent 
d’eftre  obligez  aux  charges  del’Eftat  comme  le  relie 
de  fes  Peuples. 

, . XIX. 

Les  Bulles  des  Souuerains  Pontifes  font  conformes 
aces  Ordonnances.  Elles  déclarent  premièrement, 
que  les  R.oys  de  France  font  exempts  delà  puiffance 
des  Papes,  Qif  ils  ne  doiucnt  rendre  hommage  qu’à 
ce  Monarque  Eternel  qui  a fait  le  Ciel  & la  Terre, 
■QTils  ne  tiennent  leur  Couronne  que  de  Diev  Se  de 
leur  cfpée  j & qu’enfîn  comme  Patrons  de  toutes  les 
Eglifes  de  France,  ils  ont  la  fouiterainetc  de  tous  les 
biens  temp'orels  d’icelles.  , 

XX. 

Onvoiddans  les  Archiues  de  voflre  Majeflé,vnc 
Bulle  du  Pape  ClementV.  confirmée  par  fept  autres 
Bulles  des  Papes  fes  fucceffeurs,  fçauoir  Alexan- 
dre IV.  Grégoire  VIII.  IX.  & XXL  Clement  VI. 
Vrbain  V.  éc  BenoiftXII.  où  ces  prerogatiues,  puif- 
fànces  & authoritez  des  Roys  de  France  font  recon- 
nues & déclarées  en  termes  expirés, 

XXL 

Enfin  c’eft  vn  principe  de  l’eflablifTcment  de  la 
Monarchie  Françoife,^  vue  jiiaximc  fondamentale 
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de  l’Eftat,  Que  îcRoyde  France,  pour  le  regard  du 
temporel  de  ion  Royaume,  ne  reconnoift  aucun  Su- 
périeur , & le  tient  immédiatement  de  D i e v,  par  la 
grâce  duquel  fon  Empire  a cflé  cftably.  Audi  nos 
Roys  encr’autres  ceremonies  de  leurSaçte  qui  mar- 
quent leurs  prerogatiues,  prennent  l’efpée  lur  l’Au- 
tel, pour  monftrer  qu’ils  ne  tiennent  la  Souuerainetd 
& la  puilsâce  Royale,  que  delamainToute-puiflante 
de  ce  Monarque  iouuerain,  qui  donne  & ofte  comme 
il  luy  plaift,  les  Royaumes  & les  Monarchies. 

xxn. 

Et  bien  que  les  autres  Princes  prétendent  la  melme 
prééminence  dans  leurs  Eftat$,on  peut  dire  auec 
beaucoup  de  raifon,  qu’elle  ne  leur  appartient  que 
par  emprunt;  & que  leurs  prétentions  ne  (ont  en  ce- 
la fondées  fur  aucun  droiél  qui  leur  foit  propre , mais 
fur  vne  confequence  mandiée  de  l’exemple  de  l’indc- 
pendance  de  nos  Roys. 

XXIII. 

La  milîîon  merueilleufc  de  la  fàintîbe  Ampoullc  en- 
itoycc  du  Ciel  cxprelTement  & fi  à propos  lors  du  Ba- 
ptefme  & Inauguration  de  Clouis  premier  Roy  Chre- 
llien,  & celle  de  l’Efcu  de  France,  que  nos  Hiftoires 
attellent  auoir  elle  apporte  du  mefine  lieu  au  melme 
Prince, & qui  luy  fit  changer  fes  premières  Armes; 
Ibnt  des  faneurs  & marques  particulières  du  Ciel,  qui 
font  voir  deux  chofes;  lyne^quelcs  Roys  de  France 
font  les  veritaLles  Oingts  du  Seigncur,dontDiEvpar- 
lantparla  bouche  du  Roy  Prophète,  a recommande 
des  perfonnes  ôc  les  intercllsjpar  préférence  aux  autres 


princes,  en  difanr,  Ne  touche  point  à mes  Oingts: 
L’autre  qu’ils  ont  elïé  eftablis  plus  fpccialemcnt  que 
tous  les  autres  R.oys&  Monarques,  & qu’ils  tiennent 
de  la  Toute-  puiUance  feule,  ce  qu’ils'  poiTctlent  d’au- 
thoricé  & de  puiflancc  Royale. 

XXIV. 

Apres  reftabliffement  d’vne  maxime  û véritable, 
Qm  peut  douter  fans  erreur , que  V oltrc  Majcffé  n’ait 
vn  pouuoir  fouuerain  fur  tout  le  temporel  de  fon 
Royaume,  fous  lequel  celuy  de  l’Eglife  efl:  compris; 
ôc  qu’elle  ne  s’en  puilfe  aider  juridiquement,  quand  le 
beloin  de  Ion  Eftat  & le  loulagement  de  les  Peuples 
le  requièrent  ? XXV. 

Panorme,  DotSteur  célébré  entre  les  Canoniftes,re- 
connoift  cette  puilfance  abfoluc,  quand  il  dit,  que  le 
Roy  de  France  a la  (ouneraincté  de  tous  les  biens  tem- 
porels des  Eglifes  de  fon  Royaume.  C’eft  pour  cette 
raifon,que  les  héritages  Eeelefiaftiques  ne  fe  peuuéc 
aliéner  fans  la  permiffion  du  Prince,  comme  ils  ne  fc 
peuuêt  acquérir  ny  poïïeder  que  par  fon  indulgence. 

XXVI. 

C’eft  en  vertu  du  melhie  droidt  fouuerain  que  pcn.. 
danri’ouuerture  en  rcgaledes  Euelchcz,  Archeuef- 
chez  & autres  dignitez  Eeelefiaftiques , les  Roy  s de 
France  fuçcedent  aux  fruits,  reuenus  & émolumens 
temporels  d’icelles  ; Que  les  nouueaux  pourucus  leur 
doiucnt  non  feulement  le  ferment  de  fidelité , mais 
encore  l’hommage  pour  raifon  des  Fiefs  qu’ils  tien- 
-nent  de  la  Couronne:  Ce  que  le  mefinc  Panorme, 
mieux  verfe  çn  i’intclligencc  dé  l’Hiftoirc  & Eftabli^ 
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fcment  de  la  Menai  chic  Françoife,  a ingenuemènt 
aduoüc  & reconnu.  Audi  IcsRoys  predecefTeurs  de 
V.  Majcllé,  le  faifoicnc  faire  hommage  par  lefditS 
nouueaux  pourueus,auant  que  de  leur  permettre  la 
jouifl'ancc  des  Fiefs  dependans  de  leursBenefices.  Ar- 
noul  Archeucfque  de  Rheims,  n’ayant  rendu  ce  de- 
uoir  àLoüisleGroSjil  y cuftArreftdu  Confciljportanc 
. qu’il  ne  (croit  admis  à la  iouïflance  de  (on  temporel, 
que  premièrement  il  n’euft  fait  lemelme  hommage 
& (oubmiflîons  pour  raifon  dudit  temporel, que  les 
autres  Prélats  du  Royaume  eftoient  obligez  de  faire, 
de  feruir  lesRoys  en  temps  de  guerre  comme  leurs  au- 
tres vaflaux.  Ce  que  Lupus  Abbé  de  Ferricrcs,  con- 
firme en  plufieur  s lieux  de  fes  a;uures,&  qù’Yues  de 
Chartres  reconnoift  dans  vnc  de  (es  Fpillrcs  à Phi- 
lippes  le  Bel,  le  (ùppliant  de  l’cxculer,  & d’imputer  le 
manquement  de  ce  deuoirnonrendu,à  l abfence  des 
valTaux  de  (on  Egli(cjnonob(lant  laquelle  cxcule,  (on 
temporel  fulf  fai(y. 

xxvir. 

La  forme  en  laquelle  les  Ecclefiaftiques  faifoient 
hommage  aux  Roys  de  France,  rapportée  par  Mat- 
thieu Paris,  ancien  Autheur  dans  l’Hiftoirc  detfenry 
fécond,  eft  digne  dVne  confideration  particulière.  Le 
Prélat,  dit-il,  auparauant  que  d’eilre  iacrc,eftoit  obli- 
ge défaire  hommage  au  Roy  comme  a fon  Seigneur 
Lige , de  fa  vie,  de  fes'  membres,  & de  fon  honneur 
temporel,  (bn  Ordre fauf:  Ce  font  (es  propres  mots. 
Surquoy  l’on  doit  remarquer,  que  les  Ecclefiaftiques 

poffedans  à cau(è  de  leurs  Bénéfices,  des  Fiefs mou- 

uans 


uansdela  Couronne,  nettoient  pas  feulement  obli^ 
gcz  à des  charges  réelles,  mais  cncores  à des  feruiccs 
& deuoirs  perfonnels , où  leur  vie  & leur  honneur 
cttoient  engagez  lors  qu’il  ne  s’agifloic  point  de  l’in- 
terett  de  leur  Ordre.  D’où  ietirc  cette  conclutton. 
Que  tt  par  l’ancien  ettabliflement,nos  Roys  ont  droiét 
fur  les  perfonnes  Ecclefiattiques  pour  raifon  des  pof 
fettî ons  qu'ils  tiennent  mouuantes  de  la  Couronne;  à 
plus  forte  railbn  dôiuent-ils  auoir  droiét  fur  lefdites 
pofleffions  qui  foubmettent  les  perfonnes  à cette 
dépendance. 

XXVIII. 

Philippe  Augufte  pour  le  mefme  fuiet , fit  faifir 
ceux  des  Euefques  d’Orléans  & d’Auxerre,  dequoy 
ces  Prélats  ayans  porté  leurs  plaintes  au  Sainél  Siégé, 
faSaindetéleürfitrefponle,  qu’ils  deuoient  viurc  fé- 
lon les  Loix  & Couttumes  de  France.  Ce  qui  monftre 
clairement,  que_^  nos  Roys  font  Seigneurs  louuerains 
du  temporel  de  l’Eglife  dans  le  Royaume. 

XXIX. 

Le  ferment  de  fidelité  deu  par  les  Ecclefiattiques 
(dontlaprettationettvneefpecc  d’inuettiture  folcm- 
nelle,  par  laquelle  ils  font  mis  en  potteflion  de  leurs 
dignitez)  ne  tefmoigne  pas  moins  cette  fouueraiiietc, 
puis  qu’aufll  toft  le  decez  aduenu  des  Archcuefques, 
Euelques  & autres  Prélats , le  Prince  fait  laifir  leur 
temporel,  s’en  met  en  pofleflion,  cftablit  des  Oeco- 
nomes  au  régime  d’iceluy;&  que  les  nouueaux  pour- 
ucus  né  peuuent  obtenir  main-lcuée  dudit  tempo- 
rel|  qu’üsi  n’aycnt  prefté  en  personne  le  ferment  de 
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fidelité  entre  les  mains  du  Prince , 5c  fait  enregiftrer 
ledit  ferment  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris. 
©<  elt-il  que  le  droidlde  fe  mettre  en  pofTelfion  des 
cliof^s  qui  vacquent,  dépend  du  droidt  de  les  pou- 
uoir  donner  , & que  pourfaire  vn  don  légitimé , il  faut 
que  ce  qîjî  cft  donné,  appartienne  à celuy  qui  le  don- 
ne. Donc  VoftreMajefté  ayant  pouuoir  de  le  mettre 
en  pofTelfion  des  r euenus  temporels  de  l’Eglife  pen- 
dant les  vacances  des  Prelatures  5c  Touuerture  de  la 
regale,  ôc  d’en  difpofer  comme  elle  fait  en  faueur  de 
la  Saindle  Chapelle  de  Paris  j il  faut  necellàirement 
eonclurre,  que  Icfdits  reuenus  luy  appartiennent,  & 
confequemment  quelle  a droidt  fur  le  temporel  de 
î’Eglilc. 

XXX, 

Il  y a encorcs  à remarquer  touchant  l'hommage  5c 
le  Serment  de  fidelité  des  Ecclefiaftiques,  Qifilfaut 
necellàirement  que  1 vn  & l’autre  foit  fait  en  perlbn- 
ne,  5c  non  par  procureur,  quoy  que  fondé  de  procura- 
tion Ipeciale,  combien  que  regulicrement  la  foy  & 
hommage  puilTcnt  eftre  faits  par  procureur  pour  le 
regard  des  Séculiers,  fuiuant  la  commune  opinion  des 
lurifconfultes.  Or  Tvne  des  principales  railbns  pour 
iefquellcs  les  Ecclefiaftiques  ne  peuuent  eftre  dilpê- 
fez  de  ces  deuoirs  perfonnels,.eft  afin  quen  les  ren- 
dant perfonnellement,  ils  rcconnoilTènt  deux  choies, 
Sçauoirpar  le  ferment  de  fidelité,  qu’ils  font  Subjets 
du  Prince  comme  les  Séculiers  du  Royaume,  làns 
que  l’Ordre  5c  le  Caradterc  Ipirituel  les  exempte  de 
cctcc  fubie(ftionj  Et  par  Thqn^agCj  qu’ftajfont.fcs 


vaflaux,  tenus  aux  niermcs  feruices,  charges  & fcrui- 
tudes  que  lefdirs  Séculiers  , a caule  des  biens  feo- 
daux  qu’ils  poiTedentjfans  que  rEglife  qui  ell  libre 
& dont  ils  font  les  enfans.,  les  en  puiffe  affranchir, 
parce  que  depuis  qu’ils  fc  font  départis  de  l’ancien- 
ne pauureté  de  leur  mere  pour  acquérir  les  biens 
temporels  ,.ils  ont  renoncé  à la  liberté  quelle  leur 
auoit  donnée,  & re  font  indifpenfablement  afferuis 
aux  conditions  fans  lefquelles  lefdits  biens  ne  peu- 
uent  eftre  poffedez. 

XXXI. 

I adioufterayàcc  raifonnement,  qu’ona  voulu  en* 
cores  enfeigner  aufdits  Ecclefiaftiques  parlamefme 
diftinétion  ^ que  l’Empire  de  Dieu  &celuyde  Cefar 
ont  des  bornes  qui  les  feparent  , e’eûà  dire,  que  la 
puifTanee  fpirituelle  n’a  rien  de  commun  auec  la  tem- 
porelle} que  chacune  d’icelles  a les  droits  formelle- 
ment difiinéts,  qui  leur  doiuent  eftre  rendus  feparc- 
ment^  fans  que  le  degré  de  fuperieurité  qu’on  a dans 
'rvne,difpenfedcccluy  delafubieétion  qu’on  doit  à 
rautrc,ruiuantla  doétrine  de  l’Oracle  de  Vérité,  qui 
adiugeà  Cefàr  ce  qui  eft  à Cefar,  & à Diev  ce  qui 

appartient  à Di£v. 

XXX1I.A 

En  fécond  lieu,  les  Bulles  des  Papes,  & entre  au- 
tres celle  de  Pie  deuxième  de  l’année  1 64  z.  obligent 
les  Ecclefiaftiques  de  contribuer  comme  lesEaics& 
Séculiers  dans  la  ncceffitévrgente.  LePapeBonifa- 
cc  V 1 1 1.  eft  de  ce  fentiment.  Voicy  la  raifon  qu’il 
en  donne  : De  peur , dit-il,  que  les  Preftres  voulais 
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VcTcmpter  des  cotributions  publiques  fous  prétexte 
de  leurs  priuilegcs,ne  foicntlubmcrgcz  dans  l’orage 
commun  qui  feroit  périr  leur  patrie. 

XXXIII. 

La  necellitc , S I R E , où  la  France  efl:  à prefcnc 
réduite,  fc  crouue  bien  plus  preflante,  que  celle  que 
ces  Chefs  Souucrains  de  l’Eglife  ont  eu  pour  obict, 
lors  qu’ils  ont  fait  ces  Decrets  fi  e'quitables.  Elle  eft 
fi  extrême,  que  les  Ecclefiaftiques  pouuans  fèuls  y 
apporter  le  remede,  & ne  le  failàns  pas,  n’en  feroient 
pas  quittes  pour  eftre  enueloppez  dans  la  dilgracc 
commune , mais  de  plus  s’attireroient  le  blalme  de 
l’aùoir  caulee  j&chargeroient  leur  mémoire  enuers 
la  pofteritc,du  reproche  honteux  d’auoir  manqué  de 
zele  pour  leur  Prince , d’amour  pour  leur  Patrie , de 
prcuoyance  pour  eux  mefincs , & de  charité  pour 
leurs  Compatriotes. 

XXXIV. 

Outre  les  Bulles  des  Sainéts  Peres  , les  exemples 
de  ce  qu’ils  ont  fait,  pour  conferuer,  affermir  ou  ac- 
croiftre  leur Eftat& Monarchie  temporelle  félonies 
occurrences  qui  s*en  font  offertes , îèruent  de  réglé 
à voftre  Majeftc,dc  ce  quelle  doit  faine  pour  main- 
tenir la  ficnne  dans  les  conionétùres  prefentes,  & de 
flambeau  pour  là  conduire  feurement  parmy  les 
tenebres  & les  détours , où  quelques  écrits  plus 
fupcrftitieux  que  religieux  , s’efforceroient  de  la 
ietter,  fous  prétexte  d’vne  pieté  fauffe  ou  mal  ré- 
glée. XXXV. 

Leurs  Sainéletez  ayaAs  befoin  de  deniers  pour 

fubuenir 
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(ùbucniraux  affaires  de  leur  Eftat  politique,  & (ou- 
iager  leurs  Subjets  feculiers,  n’ont  point  fait  de  dif- 
ficulté, de  (c  faire  apporter  dans  le  Challeau  Sain6t 
Ange, la  plus  grande  partie  des  orfeureries  d’or  & 
d’argent  qui  eftoient  dans  toutes  les  Eglifes  du  pa- 
trimoine de  Sain£t  Pierre,  pour  les  conuertir  en  ef- 
peccs.  Sur  cette  penféej  QE?  lors  qu’il  s’agit  d’vne 
neceflité  publique,  il  faut  préférer  le  falut  &:  le  (bu- 
lagemcnt  des  peuples,  a la  conferuation  des  mé- 
taux , vafes  , meubles  & autres  ornemens  des  Egli- 
fes , bien  qu’ils  foient  confacrez  à Diev  ; dautanc 
que  les  ouuragcj  inanimez,  formez  de  la  main  des 
hommes  , font  bien  moins  confidcrables  deuant  (à 
Diuinc  Majelîc,  que  ceux  qui  font  viuans,  qu’elle  a 
formez  de  fa  main  , ôc  qui  portent  empreinte  en 
leurs  âmes , la  lumière  de  (bn  vilàge  & le  carabterc 
de  fa  Diainitc. 

XXXVI. 

Les  mefines  Chefs  de  l’Eglilc  eftans  obligez  de 
rechercher  d’autres  moyens  pour  fubuenir  à leurs 
neceflitez  temporelles,  & à celles  de  leurs  fubjets,onc 
publié  des  croilàdcs  accompagnées  de  grandes  In- 
dulgences j Octroyé  des  defeharges  & exemptions  de 
(è  croifer  pour  les  voyages  de  la  Terre  Sainétc^  Qifâ- 
druplé  lesannates,  que  les  Rois  predeceffeurs  devo- 
Ifre  Majefté,  leur  ont  permis  de  prendre  fur  tous  les 
Beneficiers  de  fon  Royaume^  Augmêté  les  droiéts,fà- 
laircs  &c  émolumens  des  dépelches  & expéditions  qui 
fe  font  en  Cour  de  Rome;  Tiré  de  Target  des  promo- 
tions au  Cardinalat  fous  diuers  Pontificats,Et  des  di(^ 
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'peii{cs  graticufcs  qu’ils  ont  odroyées  à pluficurs  Ec- 
clefiaftiqucs , pour  tenir  diucrs  Bénéfices  compati- 
bles ou  incompatibles  , mefmes  de-  la  tolérance  des 
luifs;  Vendus  les  Offices  de  Iudicature,quoy  que  leurs 
fondions  regardent  principalement  les  chofes  fpi- 
ritucllcs,  comme  les  mariages,  & autres  lacremens} 
^fc  des  biens  dcTEglifc,  comme  de-  biens  temporels 
fuiets  au  commerce  des^hommes  jFait  vn  reuenu 
annuel  des  grâces  qui  concernent  purement  le  lpiri- 
tucl , tefinoin  les  conditions  des  Bulles  Ôc  dilpenfes 
qu’ils  oâroyent. 

XXXVII. 

La  Icuée  que  le  feu  Pape  Vrbain  dernier  decede, 
fin  du  dixiéme  denier  des  reuenus  de  toutes  les  per- 
{bnnes  régulières  de  rvn&  de  l’autre  fcxe,&  de  qua- 
tre fols  pour  liurc  pour  les  fraixdans  la  dernierc  guerre 
qu’il  eutt  contre  le  Duc  de  Parmei  cft  vn  tefinoignage 
cuident  &vne  preuuc  conuaincante,  que  le  tempo- 
rel dcTEglife  peuteftre  iuridiquemêt  employé  parle 
Souucrain  pour  les  neceffitez  dclbnEftat,  comme  le 
bien  des  Séculiers  ;&  que  voftre  Majefté  ne  Içauroit 
faillir,fiiiuant  les  exemples  des  Chefs  del’Egliicjdont 
les  aétiohs  doiuent  cftre  la  règle  & la  conduite  de 
la  confciencc  des  Princes  Chreftiens. 

XXXVIII. 

Le  Roy  d’Elpagnc , quelque  oftentation  qu’il  face 
de  fon  zcle  enuers  l’Eglife,fait  contribuer  de  fà  pro- 
pre authoritCjtous  lesEcclefiaftiqucs  de  les  Eftats,aux 
delpcnlcs  de  la  guerre  qu’il  a contre  la  France, fçauoir 
par  les  Ordinaires  qui  font  de  la  Hiérarchie  de  l’Egli* 


fc,le  tiers  de  leurs  reuenus  annuels,  Ôc  le  quart  par  les 
Extraordinaires.  Cette  contribution  qui  a commence 
aucc  la  gucrrc,ne  finira  qu’auec  elle,  dautant  que  (ans 
ce  puiflant  fecours,il  luy  feroit  impofilble  d’en  foufte- 
nirlefaiXjScquefon  ambitionne  peut  confentir  à la 
paix  qu’il  n’y  foit  réduit  par  laforce:  Ou  au  contraire 
la  contribution  du  Clergé  de  France, ne  commencera 
que  lors  que  la  guerre  approche  de  la  fin,puis  quelle 
le  fera  pour  la  terminer, Que  l’intention  de  voftre  Ma- 
jefte  eft  de  procurer  la  paix  ,& qu’il  y a lieu  delcpro- 
mettre  l’accompliflement  de  cebonoeuure,du  puif- 
fant  effort  quelle  peut  faire  par  le  moyen  de  ce 
prompt  & tres-efficace  fecours,de  l’affiftance  diui- 
ne  toujours  fauorable  auxiuftes  delTeins , 5c  du  bon- 
heur de  fes  armes. 

XXXIX. 

Ainfi  le  Clergé  d’E (pagne, qui  depuis  l’ouuerture  de 
- la  guerre  a fourny  pour  cette  dcfpenfe,  nonvne,  mais 
cinq  ou  fix  années  de  tous  fes  reucnus,aura  fuiet  d’en- 
uicr  la  condition  du  clergé  de  Frâce, qui  en  fera  quit- 
te pour  vne  année;  Et  d’cllre  ialoux  de  fon  bon-heur, 
voyant  que  l’heureux  cmploy  de  fi  contribution  ayâc 
acquis  la  paix  à la  Chreftienté,  toutes  les  Natioiquila  ^ 
compofent,  luy  feront  redeuables  de  ce  bien,  qui  cil 
l’objet  de  leurs  vœux(quoy  qu’il  n’y  ait  contribué  que 
le  dernier, dans  l’impuilfancc  des  deux  autres  Ordres 
du  Royaume  de  France,  de  non  egalement  auec  eux) 
dautant  qu’e's  entreprifes  gloricufes , les  dernières 
adions  font  celles  qui  emportent  le  prix , & qui  font 
ordinairement  couronnées. 
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XL. 

Ledit  Roy  d’Eipagne  ne  fe  contente  pas  de  cette 
•feule  leucc  furies Ecclcfiaftiques de  ion  Royaume,  Il 
tire  de  tous  les  Bénéfices  primitifs, vn  droiÂ  appellé, 
ragrcemêtjpour  en  admettre  la  refignatio;  Et  de  tous 
les  autres  de  quelque  nature  que  ce  (oit,  le  fixicme 
denier  de  leurs  rcuenus,auât  que  deliurerfes  Lettres 
cxecutoriales  pour  mettre  en  pofTeflîon  les  Bénéfi- 
ciers de  l’vn  & l’autre  lexc,  fur  les  prouifions  par  eux 
obtenues  en  Cour  de  Rome;  Et  tous  les  ans,  le  fixicme 
de  ce  premier  fixie'mc.Lefquels  deniers  font  payez  au 
Trelbr  de  làChamtirc.  XLI. 

Il  fait  auflîvn  reuenu  annuel  des  permiflîons  qu’il  ac- 
corde pour  quefter  aux  Eglilcs,  & pour  manger  de  la 
chair  aux  iours  prohibez.  Il  prend  le  droit  deCroilàde 
fur  tous  les  Bcneficiers,  réguliers  & fcculiers  -,  & cor- 
rompant la  nature,rintentiô  & l’vfàge  de  cette  leuée, 
il  fe  fertiniuftement  des  deniers  qu’il  en  pcrçoit,pour 
nous  faire  la  guerre,bien  qu’ils  ne  puiflent  eftrc  lici- 
tement employez,  que  pour  lafaireaux  Infidèles, fui- 
uant  Icurdcftination  particulière.  Enfin  lors  que  ce 
Prince  a fait  la  paix  auec  les  Eftats  des  Prouinccs- 
V nies,  il  n’a  point  fait  de  fcrupule,dc  leur  laiffer  parle 
Traittc,lapofleflîon  de  cinq  à fix  cens  milliures  des 
reuenus  annuels  de  l’Eglilc  ; ce  qui'pourtant  ne  fe  dc- 
uoit  iamais  faire,  ou  du  moins  fans  y eftre  côtrains  par 
laneceffité  abfolue  du  Salut  de  tout  vn  peuple;  dau- 
tant  que  c’eft  dcpoüiller  l’Eglife,  d’vn  bien  qui  n’y 
peut  iamais  reuenir  que  par  miracle , ôc  par  vn  effedb 
particulier  de  la  toute-puiffance  Diuine. 

XLII. 


XLII. 

La  conduite  de  l’Empereur  eft  prefque  pareille  dans 
les  affaires  &necelîitez  de  l’Empire.  Nos  Roysbien 
que  non  moins,  zelez,  mais  plus  refpedlueux  cnuers 
l’Eglife  que  les  autres  Princes  Chrelliens , n’ont  pas 
iaifl'é  de  s’ayder  des  biens  d’icelle,  pour  fccourir  leurs 
Ellats&r  leurs  Peuples  dans  les  occurrences  desguer-  ». 
res,  Vautres  calamitez,dont  le  Royaume  a efté  affligé 
lous  leurs  Régnés.  Clouis  II.  fit  delcouurir  l’Eglife, 
deSainâ:Denys,queDagobertauoitfait  couuri  d’ar- 
gent, qu’il  conuertit  en  efpeces  pour  la  fubfiftance 
des  pauures  pendant  vne  grande  famine. 

XLIII. 

Childebertpour  louftenirles  delpenfes  de  la  guer- 
re, & foulager  fies  iubiets  réduits  aux  mefin  es  extrenii- 
tez  que  ceux  de  vollre.  Majefté,  leua  le  tiers  de  toutes 
les  rentes  & reùenus  de  fon Royaume,  fans en^ exce- 
pter les  dixmes  de  l’Eglife , bien  qu’elles  foyent  cen- 
lées  fpirituelles,  &c  non  fujettes  au  comerce  des  hom- 
mes.Philippe  le  Long,rean,Chailes  Vl.&CharlesVII. 
ont  fait  de  femblables  leuées  dans  les  guerres  qu’ils 
ont  eu  contre  lesAnglois,Flamands  & autres  ennemis, 
réglant  les  impofitions  d’icelles  félon  la  necelfité  des 
conjondtures  qui  les  ob'ligeoient  de  les  faire. 

XLIV. 

Apres  tant  d’exemples  eftrangers  & domeftiqucs 
allez  puifTans  & connderables  pour,  conuier  voftre 
Majefté  à lesfuiure,ieborneroisicymaRemonftran- 
ce,fi  elle  formoit  fa  conduitte  fur  l’exemple  feul.  Mais 
omme  la  raifoii  & l’équité  en  font  le  premier  obie^l, 
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èc  la  principale  réglé,  & que  d’ailleurs  ma  propofi- 
tion  ( bien  que  fumfamment  authorifée  par  ce  qui  a 
cfté  cy  defllis  rapporté)  pourroit  fembler  defedueufe 
fi ielaiffois  la  moindre  partie  de  fon  fondementàve- 
rifier  ; Pour  accomplir  entièrement  la  preuue , ie  paC- 
fe  aux refolutions  des  Eftats  Generaux  du  Royaume, 
& aux  autres  poinds  par  lefquels  ie  me  fuis  obligé  de 
faire  voir,  que  madite  propofition  efl:iuiîe,railonnâ- 
ble&neceflaire. 

XLV. 

Ileft  certain,  SIRE,  que  toutes  les  fois  que  les  Pa- 
pes par  l’inftigation  des  Officiers  de  leurs  Chancelle- 
ries , ont  voulu  entreprendre  fur  la  puifl'anee  & au- 
thorité  des  Roys  vos  predeceffeurs  ; ces  Princes  éga- 
lement portez  de  refped  enuers  le  Saind  Siégé , & 
d’affedion  pour  la  confeiruation  des  droidsde  leurs 
Couronnes  , ont  aflemblé  lefdits  Eftats  Generaux, 
pour  délibérer  fur  les  prétentions  de  leurs  Saindetez; 
Et  que  ces  Affemblées  célébrés,  dVnaduisvnanime, 
ont  toufîours  décidé.  Que  le  reuenu  temporel  du 
Royaume  ,&  notamment  celuy  des  Ecclefiaftiqucs, 
ne  dépendent  que  du  Prince  feul,  & qu’il  en  peut  di- 
fpofer  Sc  vfer  pour  la  defenfe  de  l’Eftat  & le  foulage- 
ment  des  peuples , parl’aduis  de  fonConfeil , ainfi 
qu  vn  bon  perc  de  famille , fans  qu’il  luy  foitbefoin 
de  recourir  à l’authorité  de  la  Cour  de  Rome. 

XLVI. 

Ces  Decifîons  ne  peuuent  cftre  fufpcdes , eftans 
émanées  de  ces  AfTemblées  folemnelles,  compofées 
des  trois  Ordres  du  Royaume,  dont  ie  premier  qui  eft 
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ccluy  du  Clergé,  a trop  de  zelcpourlc  Saind  Siège, 
&trop  d’interert  àla  confcruationdesdroidls  ôe  im- 
municez  & priuileges  de  l’Eglife,  pour  donner  Tes  fuf- 
frages  ,conrentirou  foufFrir  que  le  temporel  des  Ec- 
clefîaftiqucs  fut  foufmisà  la  puiffance  feculiere  , s’il 
n’en  dépendoit  abfolument, 

XLVII. 

Neantmoins  comme  telles  refolutions  n’ont  pas 
toujours  agréé^aux  Papes  des  derniers  fiecles,  les  Offi- 
ciers de  leur  Cour  fe  font  fouuent  ingerez  de  venir  en 
, France , publier  des  Bulles  contraires, par  vne  infolen- 
' ce  iniupportable , & vn  mépris iniurieux  de  i’authori- 
té  Royale  -,  Mais  le  Parlement  de  Paris  inuincible  &c 
tres-ardent  defenfeur  de  la  puifl'ance  Souueraine,  &c 
des  droidts  de  cette  Couronne,  a puny  l’audace  de  ces 
__porteurs  de  Bulles,  par  des  chaftiments  rigoureux  ac- 
compagnez d’ignominie,  les  faifans  traifnerdans  des 
tombereaux , coiffez  de  mitres  de  papier  } appliquer 
aux  carcans  ôc  piloris  auec  des  eferiteaux  deuant  & 
derrière , notez  d’inferiptions  infamantes  ; & chaffer 
du  Royaume  fous  la  conduitte  du  Bourreau,ou  de  l’vn 
de  fes  valets,apres  ces  honteufes  executions. 

XLVIII. 

C’eft  pourquoy  toutes  les  fois  que  les  eftudians  en 
Théologie,  fuiuant  pluftoft  les  mouuemens  de  leurs 
paffions  inconfîderées  que  la  doctrine  des  Saindts  De- 
crets & Conftitutions  de  laSorbonne,fe  font  licentiez 
d’inferer  en  leurs  Thefes  tentatiucs  & autres,  des  opi- 
nions contraires  à ces  maximes  indubitables  & ortho- 
doxes,la  mefme  Cour  de  Parlement  a chaftié  fucceffi- 
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ment  ces  temeraires  par  de  femhlabîes  peines  ou  ap- 
prochantes, comme  ennemis  de  l’Eftat  ôc  perturba- 
teurs du  repos  publicjSçaucirentr’autres  fous  Je  régné 
deLouys  XII.  appelle  le  Pere  du  peuple;  Frere  lean 
de Bonnecourcy  religieux  Cordelier  du  Conuentdc 
Lucques  enltalie,lequel  pour  auoir  voulu  loûtenir  en 
fesThefes  deTcntatiue,  que  lePapeeftoitfouuerain 
CS  chofes  fpirituelies  & temporelles  de  tous  les  Roys, 
& particulièrement  du* Roy  de  France,  fuft  par  Arrefl: 
de  la  Cour  de  Parlement  condamné  à eftre  defpoüillé 
de  fo II  habit  de  Cordelier  par  le  bourreau,  &reueftu 
parlemefme  d’vnhabitfeculier,ignominieufement, 
my-party  de  jaune  & de  vert  ; Puis  eftant  conduit  do- 
uant rimage  de  la  fain(5le  Vierge  du  portail  de  la  fain- 
éte  Chapelle  bàfl'è,tenaik  en  main  vne  torche  ardente 
de  deux  liures  de  cire  bigarrée  de  ces  deux  couleurs , 
faire  amende  honorable  ; & déclarer  à genoux  la  cor- 
de au  col,  qu’impieufement & contrôles  comman- 
demens  de  Diev  & les  maximes  orthodoxes , ilauoit 
tenu  des  mauuailes  maximes  dont  il  ferepentoit , en 
crioit  merçy  à Diev,&  en  demandoit  pardon  au  Roy, 
à îuftice  &aupublic  ; laquelle  exe cution faite,  il fuft 
conduit  par  le  Bourreau  en  cemelmeeftatiurquesà 
Ville-Iuifue,où  Ion  habit  de  Cordelier  luy  fuft  rendu, 
&àluyfourny  trente  liures  pourfe  retirer  où  il  vou- 
droit,auec  defenfes  de  retourner damais  en  France,  à 
peine  d’eftrc  pendu  & eftranglés’il  y eftoit  trouué. 

XLIX. 

Sous  le  Régné  de  Charles  IX.  leanTanquerel  Ba- 
chelier en  Théologie,  ayant  inféré  enfes  Tnefe.<yten- 
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tâtiïics,<îesmaximes  pernicieufes  & approchantes  des 
furnommées , fuft  apres  vne  longue  prifon  en  la  Con- 
ciergerie du  Palais  , condamné  par  Arreft  de  ladite 
Cour  du  4.Decembre  à faire  amende  honorable 

en  plaine  Sorbonne , en  la  prelence  de  Monfieur 
Guy  Hanne^uin  Conleiller  au  Parlement,  exécuteur 
dudit  Arreft,  & de  faire  les  abiurations  requifes  de  ces 
dangereufes  maximes,  auecintcrdiâion  perpétuelle 
de  la  fonction  des  Sainéfs  Ordres  aufrjuels  ilauoit  elle 
pourueu,  àpeine  d’eftre  chaftiê.comme  irrégulier , & 
autres  peines  mentionnées  auditArreft,par  lequel  fuft 
auftifait  defenfes  au  College  dHarcour  ou  la  que- 
ftionauoit  efteagitée , de  dilputer  de  quatre  ans. 

le  pourroiscottericyplufieùrs  exemples  de  cesat- 
t entats  & entreprifes,rigoareufcment  chaftiées;  mais 
ie  fuis  puiffamracnt  foUicitépar  deux  Loix  abfoluës, 
de  les  faire  paroiftre  à leur  tour  deuant  voftre  Majefté. 

La  Première  eft  appcllée  parSeneque,  la  Loy  du 
temps.  C’eft  cette  Loy  fbuueraine  qui  fe  fait  recon- 
noiftre  de  toutes  les  loix  humaines,&  qui  n en  recon- 
noift  aucune  ; qui  fait  jetter  dans  la  mer  les  marchan- 
difes  & les  richeftes  d’vn  vaifleau,pour  le  conferuer  par 
leur  perte  ; qui  fait  abbattreles  maifons  & les  Palais 
pour  eftouffer  lefeufous  leur  débris;  qui  fefair  obéir 
de  gré  ou  de  force  des  Souuerains  aufquels  l’on  rend 
obeyflàncevqui  eftend  fonEmpire  iufques  mefmes  fur 
la  volonté  des  hommes  ; fur  laquelle  DrEv  tout-puif- 
Ikncmapas  voulufe  referucr  aucun  pouuoir;Enfin  c’eft 
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cette  Loy  foiiucrainê^  qui  prefcrit  à tous  les  hommes 
indifFerèmment  fans  diftindion  de  naiflance,  ny  de 
qualité,  ce  qu’il  faut  faire  félon  les  occurrences , & qui 
les  force  de  le  faire  fans  exception , auffi  bien  que  fans 
difpcnfe.  Cette  Loy,  S IRE,  toute  fuperbe  quelleeft 
s’humilie  deuant  yoftre  Majefté,  pourluy  reprefenter 
qu’il  cft  temps  ou  iamais,  de  mettre  à execution , le 
moyen  jufte  & légitimé  que  i’ay  eu  l’honneur  de  luy 
propofer  comme  le  feul  remede  qui  refte  à voftre 
Majefté  pour  chaflerfes  ennemis,  & foulager  fes  peu- 
ples : Qu’Hannibal  eft  aux  portes , l’Efpagnol  dans 
le  Royaume , le  feu  des  diuifîons  inteftines  non  éteint 
mais  couuert , fous  vne  cendre  dangereufe  qui  le  fo- 
mente en  le  cachant,  & qu’il  n’attend  que  l’occafîoii 
pQ^J•  produire  fon  efclat  & fafureuriC^ue  la  conduitte 
des  Phrygiens  ne  fuft  iamais  approuuée,lefquels  apres 
l’arriuée  des  fuccez  mal-heureux  & funeftes , aflem- 
bloient  leur  Confeil  pour  délibérer  des  moyens  dont 
il  euft  fallufe  feruir  pour  éuiter  ces  difgraccs:  Qu’il  eft 
bien  plus  à propos  & plus  feur,  de  preuoir  & preuenir 
le  coup,  qu’apres  l’auoir  receu  chercher  du  remede  a 
la  bleifure:  Q^il  faut  vn  fecours  égal  du  moins  à la  ne- 
ceflité  prefente  pour  s’en  defliurer:  Que  celuy  que  vo- 
ftre Majefté  demande  au  Clergé,  ■&  qu’il  refufe  auec 
tant  de  refiftance,  n eft  point  capable  des  efforts  dont 
feftatà  befoin  dans  le  péril  qui  le  menace  : Qffvne 
fomme  de  deux  ou  trois  millions  de  liures  qu’on  aura 
peine  d’arracher  de  l’Affemblée , 6c  qu  elle  voudra 
faire  pafler  pour  vn  effet  incomparable  de  fon  zele , 
u’eft  qu’vne  pomme  qui  peut  amufer  6c  abufer  les 
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yeux  de  voftréMajeftc,  reculer  fes  defTeinsau  lieu  de 
les  aduancer,&diuertir  le  cours  de  fes  progrezj  fem- 
blable  aux  pommes  d’or  dont  Hypomenes  fe  feruit 
pour  retarder  la  courfe  d’Atalante,  & triompher  de  fa 
viftefl'e. 

LU. 

Et  de  fait  fi  voftre  Majefté  négligeant  ma  propofi- 
tion,  s’attache*  cette  foible aflillance  (quiparoiftra 
tres-peu  dans  les  delpenfes  excefliues  qu’elle  a àfoû- 
tenir,  quelque  mefnage  qu’on  y apporte  ) ou  fera  ii 
relburce,  pendant  vn  luftre,  vne  interualle  de  cinq 
ans,  qu’il  faut  attendre  pour  reuenir  à ce  mefmc  fe- 
cours  tout  debile  qu’il  foit.  le  ne  vois  rien  dont  elle  fe 
puilfe  preualoir  dans  l’extreme  indigence  des  peu- 
ples, fi  elle  ne  fe  refout  de  regler  les  décimés  annuel- 
les de  l’EftatEcclefiaftique  au  pied  de  leur  iufte  valeur. 
Ç’eft  le  feul  recours  que  ie  trouuc,  car  par  ce  moyen 
voftre  Majefté  fans  fe  feruir  à l’endroit  dudit  Ordre 
des  voyes  extrordinaires,  dont  elle  a efté  contrainte 
d’vferenuers  fes  autres  fubiers  , &fans  exiger  rien  de 
luy  que  fon  propre  droi(ft,ppurra  tirer  à la  vérité  qua- 
tre à cinq  millions  de  liüres  annuellement  defdits  de- 
cimes,  & de  dix  en  dix  ans  le  reuenu  entier  de  l’année 
que  ie  propofe  en  quatre  années  pour  vne  fois  feule- 
ment. Mais  ce  remede  fera  de  la  nature  de  ceux  qui 
fomentent  le  mal  au  lieu  de  le  guérir,  puis  qu’il  ne  fer* 
uira  qua  entretenir  la  guerre  & non  à la  terminer.  Et 
d’ailleurs  les  Ecclefiaftiques  ne  pourront  eftre  que 
tres-marris  de  la  grâce  qu’on  leur  aura  faitte,  de  leur 
elpargner  vne  contribution  temporelle  &paflagere , 


qui  ne  doit  durer  que  quatre  ans i pour  lesfurchargeif  ■ 
dVne  aùgmentatio  de  décimés  qui  renaiftra  toutes  les 
années, &deuiendra immortelle.  Etceauec  d’autant 
plus  de  fujeét,  que  cette  contribution  limitée  aùroit 
peû  procurer  lapaix,reftablir  rEftat,&  retirer  les  peu- 
ples de  leur  déplorable  langueùr,&  que  ledit  furcroift 
bien  que  continuel , ne  fera  capable  d'aucun  de  ces 
glorieux  efFeéts.  • 

LIIL 

* Ou  au  contraire,  SIRE,  voftre  Maj  efte  fuiuant  ma 
propofîtion  dontrequitélîiyaefté  puiflammentiufti- 
nce  par  des  railbns  conuainquantes,  & par  celle  d’vn© 
neceflité  indilpenfable  qui  eft  la  dernière  & la  plus 
^abfoluë  de  toutes  les  ràifonsj  reçoit  en  quatre  années, 
vne  année  feulement  du  rcuenutemporelde  fesfub- 
jets  Ecclefiaftiques  cornme  elle  le  peut  faire  iuridi- 
quement  parl’authorité  fouucraincquelleadur  ledit 
temporel  : Elle  trouue  dans  chacune  defdites  années 
vn  fecours  de  quinze  à feize  millions  de  -liures  du 
moins  j Secours  capable  auec  ce  qui  fe  pourra  tirer  des 
autres  leuées  ordinaires , de  chail'erles  ennemis  de 
l’Eftat,  efteindre  des  factions  fecrettes  qu’ils  y nour- 
riflènt,  &ks  réduire  de  gré  ou  de  force  à terminer 
par  la  conçlufîon  d’vne  heureufe  paix,  les  mal-heurs  S( 
defolations  d’vne  guerre , dont  la  longueur  ne  leur  fe- 
roitpas  moins  infupportable  qu’aux  fujets  de  voftre 
Majefté,  fi  le  fardeau  diuifé  entre  tous  les  Ordres  de 
leur Eftat, n’en diminuoit  la  pefanteur,  &ne  laren- 
doic  moins  fenfible  par  vn  partage  fi  équitable  & fi 
neceflàire:  Et  défait, SIRE,  c’eft  la  commune  opi- 
nion 


V 


.33 

hibn  des  plus  clairs-voyants  & mieux  fenfcz  qui  ont 
ouy  parler  de  mapfopofition.  Que  fi  l’execution  en 
auoit  efté  feulement  refolue,  le  bruit  que  les  ennemis 
■ en  auroyént,  feroit  capable  feulde  leur  imprimer  vnc 
telle  efpouuante,  qu’on  verroit  bien-toft  leur  orgueil 
inflexible , plier  aux  conditions  équitables  que  vôtre 
Majefté  leur  a tant  de  fois  offerte. 

LIV. 

Leur  raifbnnemeilt  eft  fel.Si  voftreMajeftéjdifent- 
ils,  n’ayant  efté  fecôüruë  que  de  deux  ordres  de  fort 
Eftat,qui  ne  pofl'edent  que  la  moitié  du  bien  de  la  Frâ- 
ce,&  dôt  elle  a’trouué  les  forces  prefque  épuifees  à fon 
adüenement  à la  Couronne  ; a réduit  fes  ennemis -en 
des  extremitez  dont  ils  n’ont  peu  encoresfe  releu  er, 
■ quoy  que  les  diuifîons  inteftines  qu’ils  ont  fufcitées 
''  dans  l’Eftat , leur  ayent  fourny  de  frequentes  & fauo»- 
rables  occafîons  pour  cela  , & pour  en  tirer  de  plus 
grands  auantages;  Qi^ne  doit-on  point  attendre  du 
bon-heur  & dé  laluftice  des  armes  de  voftre  Majefté, 
lors  que  le  plus  opulent  des  trois  Ordres , qui  poffede 
l’autre  moitié  dudit  bien,,  qui  n’a  point  encores  efté 
. entamée  , contribuera  pendant  quatre  années  vn. 
quart  de  fon  reuenu  pour  fbuftenir  le  faix  de  la  guer- 
re ? Il  eft  à. croire, ou  que  laterreur  des  grandes  & puif- 
fantes  forces  que  voftre  Majefté  pourra  mettre  fur 
pied,&  entretenir  commodément  par  le  moyen  de  ce 
nouueaufecours;  fera  trembler  les  ennemis,  & les  di- 
fpofera4’enpreuenir  les  efforts  par  vn  accpmmode- 
raent  raifonnable;  Ou  que  s’ils  font  affez  inconfiderez 
pour  attendre  cét  orage , ce  ne  pourra.eftre  humai- 


( 


J 


raainement  qua  leur  confufîon.  V&  Tans  auoir  iuftc 
fujecdefe  repentir  de  leur  imprudence,  La  vi6toirc 
fignalée  que  voftre  Majefté  viéc  de  remporter  fur  eux, 
eilvn  préjugé  de  ce  fentiment,  & comme  vngage 
certain  de  l’accompliflementde  la  prophétie. Ce  qui 
conuierafans  doute  Meilleurs  du  Clergé,  apres  auoir 
'pelemes  railb ns,  défaire  le  dernier  & glorieux  effort 
qui  doit  abbattre  la  derniere  telle  de  l’Hydre,  & ex-? 
terminer  le  monllre  de  la  guerre;  Ellans  trop  ardens 
auferuicedevollteMajellé,  pour  n’accorder  pas  aux 
necellitez  publiques  a fa  demande,  ce  quelle  a droiét 
de  prendre  fans  demander;  Trop  fenlîblement  tou- 
chez de  la  longue  mifere  des  peuples,  pourleurrefu- 
fer  l’allîllance  que  la  compaffion  exige  de  leur  charité; 
Trop  gcnereux  6c  trop  prudens , pour  attendre  qu’on 
leur  arrache  ce  qu’ils  peuuent  donner  de  bonne  grâ- 
ce; Et  pour  vouloir  perdre, par  vne  relillance  mal  fon- 
dée inutile,  le  mérité  d’vne  adion  qui  leur  prépa- 
ré beaucoup  de  gloire, 

LV. 

Aux  extremes  maladies , il  faut  des  remedcs  extrê- 
mes. Vn  peu  d’eauiettéefur  vngrandfeUjl’embraze 
plulloll qu’elle  ne  l’elleint.  Vn  médicament  foible  ai- 
grit & fortifie  vnmalpuill'ant&  inueteré  , aulieude 
le  guerir,ou  d’en  diminuer  la  violence. La  langueur  de 
voftte  Ellat,  çllde  cette  nature.  Ilell  befoind’vnre- 
mede  extrordinaire  6c  proportionné  à fa  grandeur 
pour  fa  guerifon.  Celuy  que  voftre  Majefté  attend 
de  la  fubuention  du  Clergé  , eft  plus  propre  pour  en- 
tretenir cette  fièvre  éthique  qui  a deuoré  toute  la  fub* 


fiance  de  vospeuplesi  que  pour  la  guérir  : Et  outre 
qu’il  ne  peutproduire  que  fort  peu  de  fruiâ:  dans  l’ex- 
treme  necefuté  ou  laFrance  eft  réduite, il  peut  encore 
auoir  le  defaut  qui  fe  rencontre  ordinairementen  tou- 
tes les  impofîtions  extrordinaires , lefquelles  nefe 
font  iamais  par  tout  fi  regulierement,  que  le  fardeau 
ne  tombe  fouuent  fur  les  plus  panures  j félon  la  fa- 
çon d’agir  de  la  naturemefme , qui  fe  defeharge  toû- 
jours  fur  les  parties  les  plus  foibles.  Orvoftre  Majefté 
preuiendra  cét  incQnuenient,fî  elle  prend  le  quart  du 
reuenu  de  tout  leiir  temporel  pendant  quatre  années 
fuiuant  ma  proportion  •.  car  par  ce  moyen , tout  I’e- 
ftat  Ecclefiaftique  fera  obligé  de  contribuer  : & la 
contribution  eftant  réglée  fur  le  pied  du  reuenu  des 
benefices,elle  fe  fera  auec  égalité  & fans  foule  comme 
fans  exception. 

LVI. 

Ce  n’eft  pas  moy  qui  parle , S I RE,  c’eft  la  necefîité 
elle-mefmc  qui  fe  fert  de  ma  plume  toute  foible  quel- 
le  el1:,pour  faire  feoir  fonexcezà  vollre  Majefté:  aufïi 
eft-elle  fi  exttême,quele  moindre  organe  eft  aufïi  pro- 
pre pour  cét  effeét  que  le  plus  excellent  ; n’eftant  plus 
necefl'aire  comme  autresfois,de  recourir  aux  exagéra- 
tions ingenieufes  & affedbées  pour  exciter  de  la  comi- 
feration  & de  lapidé.  Et  d’ailleurs  cette  necefïiré  que 
Themiftocletenok pourvue  Deeflé  copagneinfepa- 
rable  de]’éloquéce,eftantpluftoftl’éloquencemefme 
que  fa  compagne,  n’a  pas  befbin  de  forces  eftrâgeres 
pour  fe  faire  entendre,  ny  pour  infînuer  fes  perfuafros;' 
puis  qu’il  n’y  a rie  qui  perfuade  mieux  ny  plus  puiflam- 
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ment, que  la  neceffité,  feule  maiftreiTe  de  Arts, des  in- 
uentions , & de  l’induftrie  qui  force  les  animaux  d’ap- 
prendre à parler;  & d’acquérir  des  Iiabitudes,pour  lef- 
quelles  la  nature  en  les  formantjUe  leur  a point  donné 


Lvn. 

L’autre  Loy  fuprême  & la  derniere,  fur  laquelle  ma 
propofition  fe  fonde , eft  le  falut  du  peupIe.Loy  gene- 
rale qui  fait  taire  les  priuileges  les  francnifes  ôc  exem- 
ptions, Çette  loy  eft  fi  abloluë,  qu  elle  üitfiotife  quel- 
quefois le  déreglement;  & fait  qu’en  certaines  con- 
jonétures,  l’iniufticefouue  raine  palTe  pour  vnelbuue- 
raine  équité.  C’eft  elle  quiforçaAgamemnon  de  re- 
noncer aux  fentimens  de  la  nature  &àramour  pater- 
nel, pour  lacrifier  vne  fille  vnique  qu’il  auoit,  au  bien  ■ 
d’vne  A rmée  nauale  arreftée  par  les  vents  au  port  Au- 
lide , & qui  n’enpouuoit  partir  fi  le  fang  d’vne  Vierge 
innocente  ne  payoit  le  prix  de  fa  liberté  &le  droidt  de 
fonpafl'age.  Ç’eft  elle  qui  fit  refoudre^  apres  vne  lon- 
gue deliberation  le  Sénat  Romain  , de  condam- 
ner à la  mort  quatre  cens  efclaues  innocents  pour  la 
réparation  du  crime  d’vn  de  leurs  compagnons  con- 
uaincu  dumeurtre  de  leurmaiftre;Sur  ce  fondement, 
Que  tout  grand  exemple  a quelque  elpcce  d’iniufti- 
ce,laquellefe  trouue  compenlée  enuers  chaque  parti- 
culier par  l’vtilité  publique  quelle  produit. 

LVIII. 

Mais  fans  rapporter  d’Hiftoircs  prophanes,c’eft  cetr 
te  Loy  abfoluë  qui  a fait  refoudre  le  Souuerain  Mo- 
narque du  Ciel  de  de  la  terre,  l’Autheur  de  la  iuftice  6c 

des 
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des  Loix,  d’abandonner  fon  Fils  vnique  à la  rage  & àl’in- 
juftice  des  hommes, pour  le  falut  du  genre  humain.  Ini- 
q^uc&  iniufteabandonnement  d’vn  collé,  fi  l’on  confi- 
dere  qu’il  foubmet  la  mefme  innocence  à louffrir  les  plus 
cruelles  peines,que  la  mefme  inhumanité  ait  peu  iamais 
inuenter  pour  expier  par  lès  IbulFrances  les  crimes  des 
coupables  : Mais  abandonnement  iulle  & necelTaire  de 
l’autre,  fi  l’on  regarde  quelalufticediuine  ,nc  peutcllre 
fatisfaite,que  par  la  réparation  & les  fupplices  d’vn  hom- 
me-Dieu, ny  le  falot  des  hommes  produit,quc  par  la  mort 
d’vn  D I E V fait  homme. 

L IX. 

Cette  Loy , S i R e, appuyant  ma  propofition  fans  con- 
feillerd’injullices^voftreMajcllé  qui  en  rejetteroit  les 
conlèilsjluy  reprclènte  ce  quelle  peut  faire  dans  les  ter- 
mes de  la  lufticê  & de  la  raifon, pour  garantir  fes  Peuples 
&fonEllat  du  péril  qui  lesjnenace. 

L X. 

Elleluypofe  en  premier  lieu  comme'  vne  maxime  or-  . 
thodoxe.  Que  la  contribution  du  reuenu  temporel  des 
bénéfices  de  Ibn  Royaume,  partagée  & prilc  e^n  quatre 
années  dans, le  bcfoin  quérEllat  a d’vn  puillànt  lècours 
pour  fubuenir  aux  dclpcnfesde  la  guerre;  ell  légitimé, li- 
cite & juridique  ; n’y  ayant  . point  de  reuenus  temporels  - 
dans  le  Royaume  qui  en  puilTent  cftfe  exemprs;&  moins 
encores  ceux  du  Clergé,  qui  ont  efté  acquis  & font  polTe- 
dez  par  la  tolérance  &c  indulgence  des  Roys  vos  predecef 
leurs  & de  voftre  Majellé,  à titre  gracieux,  d’vlu-fruiét 
& deprecaire;&  non  à tiltre  onéreux  ny  de  propriété, ai  nfi 
que  les  reuenus  des  deux  autres  Ordres  du  Royaume; 
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Eftant  raifonnable  quoù  la  neccflîté  eftmanifcftc&Ie 
péril  éuident  ( comme  l’vn  & l’autre  paroift  dans  les  oc- 
currences prelèntes)  les  priuileges  fe  cachenti&quc  tous 
contribuent  également  (ans  exception, aux  charges  dont 
les  leuéesqui  fe  font  pour  pouruoir  à ces  inconueniens, 
tournent  & font  employées  pour  le  falut  & le  bien  cora- 
munde  tous. 

L X I. 

Secondement, que  les  Ecclefîaftiqueseftans  incapables 
par  les  loix  fondamentales  de  l’Eftat,  d’acquérir  aucuns 
biens  immeubles  fens  la  permilfion  du  Prince,  Ettenans 
de  fa  libéralité  oudesRoysfespredeceflèurstous  ces  he^ 
ritages  opulents , ces  grandes  polTeflîons,  & ces  riches 
patrimoineSj'dont  ils  ont  joüy  & joüiffent  par  leur  indul- 
gence & la  benne;  doiuentvne  partie  defdits  biens  au  fe- 
cours  de  ceux  qui  leur  ont  donné  pouuoir  de  les  acqué- 
rir, & de  la  munificence  delquels  ils  procèdent, puis  qu’ils 
y font  non  feulement  obligez  par  les  loix  de  la  gratitude 
& reconnoi  (Tance,  mais  encore  par  la  condition  de  l’hy- 
potheque  tacite  infeparablcment  attachée  à la  nature  & 
faculté  de  leurs  acquifîtions  ; attendu  que  Tvne  des  prin- 
cipales raifons  pour  Icfquclles  cette  dilpenfe  & habili- 
té leur  a efté  oétroyée  contre  les  anciens  Statuts  du 
Royaume,  pat  la  pieté  de  nos  Roys,  eft  afin  qu’eux  & 
leurs  fuccefleurs,  puiflent  trouuer  vn  fecours  prefent , fa- 
cile & puilfant  en  tout  temps  & à.  poindt  nommé  dans 
les  neceffitez.  publiques. 

LXII 

Entroifiéme  lieu,  cette  mefmeLoy  fouftient  que  pour 
feire  juftiçe  à vos  Peuples,  voftre  Majefté  peut  obliger 
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les  Ecclefiaftiques  à les  dédommager  des  femmes  im- 
menfes  extrordinaires  qu’ils  ont  fournies  depuis  l’ouuer- 
ture  de  la  guerre , ou  du  moins  depuis  fon  aduenement  a 
la  Couronne,  ou  fe  rembourfer  cllc-mefme  fur  le  tem- 
porel defdits  Ecclefiaftiques  des  fraix  extraordinaires 
qu’il  luy  a fallu  faire  pour  fouftenir  le  fardeau;  & pat  vne 
compenfation équitable, diniinuër  fur  lesTailles  & au- 
tres Impofitios  ordinaires  de  vos  Subjets  (èculiers,  ce  que 
voftre  Majefté'perceurade  ce  dédommagement  , At- 
tendu que  les  deniers  que  volditsSubjets  ont  paye  pen- 
dant cegrand  interualledetcmps, outre  les  contribu- 
tions annuelles  & accouftumees , ont  efte  employées  en 
dcsdefpenfes  qui  ne  regardent  pas  moins  le  corps  defdits 
Ecclefiaftiques»  que:efeux  de  la  Noblclfe  & du  tiers  Eftat; 
& que  tous  les  fraix  qui  concernent  vn  intereft  commun, 
doiuent  eftre  fupportez  en  commun  par  les  cointereflez, 
chacun  y contribuant  egalement,  ou  enmefme  temps, 
ou  à (on  tour , à proportion  du  droiift  qu  il  a en  la  choie 
commune.  Oreft-ilque  lesEcclefiaftiquesn  ont  contri- 
bué ny  conjointement  nyfcparément  aux  defpenfts  ex- 
ttaordina  resqui  ont  efté  faites  pour  la  confeiuation  de 
rEftat,quoy  qu’ils  y {oient  les  plus  intereflèz  par  le  rang 
& les  grands  biens  qu’ils  poflfedent  dans  le  Royaume; 
ou  que  s'ils  prétendent  auoir  aucunement  participe  a ces 
defpenfcsau  moyen  de  quelques  fubuentions  qu  ils  ont 
payées  par  delTus  leurs  décimes  annuelles  ; ce  qu  ils  ont 
fourhy  n’a  aucun  rapport  ny  proportion  auec  leurs  fa 
cultez,  nyaucG  les  contributions  des  deux  autres  Ordres 
Donc  par  vne  conlequcnce  necelTairc , îefdits  Ecclefîafti- 
ques  {ont  abfolumcnt  tenus  de  les  indemnifer , ou  de 
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porter  à lenr  tour  lesfraix  de  lagucrreparvneconttjbu- 
tion  qui  équipoleà  la  leur. 

LXIII. 

le  prouue  mon  alTomption  de  ce  que  ie  pofe  cy-  defTus 
«n  fait,  & qu’il  ra’cft  aifé  de  verifieriQuelcfdits  Écclefia- 
ftiquesne  fçauroient  juftifier  d’auoir  fournyen  deniers 
ordinaires  ôi  extraordinaires, plus  de  quatre-vingts  mil- 
lions deliures,  &q  j’on  a tiré  des  deux  autres  Ordres  plus 
de  deux  milliards  quatre  cens  millions  cinq  cens  mille 
iiures. 

/ LXIV. 

peut  répondre  ledit  Ordre  à cét  argument?  Mais 
que  pourra-t’il  répliquer , fi  on  luy  objeéte  en  fuitte , que 
la  Nobleflè  &:  le  peuple  ont  non  feulement  contribué 
leurs  facultez  à la defenlè  commune,  mais  encore  leur 
làng  & leur  vie  ? Qu’ils  ont  combatu.  pour  le  temporel 
del’Eglife,  ayant  combatu  pour  la  conferuation  del  E- 
ftatjdans  laquelle  celle  dudit  temporel  eft  comprilèrMais 
que  l’Ordre  Ecclefîaftique  n’a  ny  contribué  nycombatu 
pour  la  conlèruation  de  l’Eftat,  non  pas  mefme  pour  la 
defenfe  de  lès  propres  biens,qui  font  les  reuenus  tempo- 
rels de  l’Eglilè.  De  forte  que  recueillant  tout  lefruiâ:,  l’a- 
nantage,  & l’vtilité  des  trauaux  & des  contributions  des 
deux  autres  Ordres,  il  doit  à leur  valeur  & àleur  zele,la 
jouylTance  de  fes  richclTcSjpuis  qu’ils  luy  en  ont  conferué 
lapolTelïîon  par  l’effulion  de  leur  fang,  la  mortdeplu- 
lîeurs  d’en  tr’eux,  & la  confommation  de  leurs  biens,qu’ils 
ont  facrifié  gcnereulèment  à la  necclfité publique. 

LXV. 

En  quatrième  lieu,  elle  reprefente  à vollre  Majefté 

que 


Que  fuiuant  ladilpofîtiondes  SaincSls  Canons  & Decrets 
dcs'Conciles , tous  les  reuenus  temporels  de  l’Eglilè  doi- 
uent  eftrc  partagez  en  trois  parties,  dcmtl’vneeft  defti- 
née  à rentretenemenc  clés  Ècclefîaftiques , l’autre  à la 
nourriture  despauurcs,  & la  troifîéme  aux  réparations, 
décorations  & ornemens  des  lieux  facrez  Si  édifices  en 
dependans.Ainfilcfdits  Ecclefiaftiques  n’ont  la  joüilTan- 
eequedu  tiers  defdits  reuenus,6£  ne  {ont  que  de  fimples 
depofîtaires  des  deux  autres^  qui  font  fi  particulièrement 
affe<5bez  à ces  d épenfes  priuilegiées,  qu’ils  ne  peuuent  les 
diuertir  à d’autres  effets,  bien  moins  les  conuertir  à leur  ^ . 

vfage  ou'vtilité  particulière,  fans  blefferleurconfcien-  ad  Nep9  - 

^ r*"!  • f-TT^r*  tianum. 

ee  par  vne  clpecc  de  crimc^  que  S.  Hierolmc  compare  Amico 
au  brigandage , & S.  Bernard  au  facrilege.  De  forte  que  5“^ 
V.Majefté ayant  en  qualité  de  Roy  de  France  lagardede 
tOute>  les  Eglifes  de  fon  Royaume,  ôc  en  celle  de  Lieute-  ctiiegiû  «a. 
nant  de  Diev  en  terre  la  proteéfion  des  pauures  qui  font 
fes  membres  j elle  peut  licitement  en  vertu  de  ces  titres,  peribus  ei-o- 
&parledroiâ:abfolu  de  fonauthorité  fouueraine  fur  le  & eCmim- 
temporel  defdites  Eglifos  , eftablir  des  œconomes  au  efea”- 
reginie  & adminiftration  de  ces  deux  portions  -,  Et  fans 
rien  faire  qui  s’éloigne  des  fainétes  applications  aufquel-  aut  quodâ- 
lesellcsfont  indifpenfabicment  àffeélécs , les  employer  S*  èa; 
non  aux  réparations  des  Eglifes  materielles , tandis  que 
des  ncceffitez  plus  vrgentes  s’oppoforont  à ces  religieux 

rr  • ^Ol-  rr  ^ . aonumetu- 

eitets;mais  au  loulagemet  de  vosSubjets  neceHf.teux,qui  deücaté  lu- 
fonties Temples  fpirituelsduDieuviuant,&  Icsverita- 
blés  panures , qu’vne  fuite  continuelle  de  fubfides , d’in-  f 
^ommoditez  &de  fou  lFrances,a  réduits  à l’aumofue,  & à 
la derniere-de  toutes  Iesmifçres,quieft  ledefcfpoir. 

" ■'  ■- ' ■"  L 
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LXVI. 

Finalement  voftrc  Majefté  peut  pour  les  mefmes  mo- 
tifs d e la  conferuation  de  fes  Eftats,  & du  falut  de  fes  peu- 
ples , regler  tous  les  Ecclefîaftiqucs  de  fon  Royaume,  à 
des  portions  congrues,  par  vne  proportion  géométri- 
que, félon  les  grades,charges  & dignitez  d’vn  chacun  d’i- 
ceuXjOu  felo  leur  naiflànce  & extra élion;  Et  s’attribuer  la 
dilpofîtion  du  furplus  de  leurs  rcuenus  temporels , pour 
furuenir  aux  defpentès de  la  guerre,  julquesàcequefes 
peuples  s’eftans  vn  peu  remis  de  leur  extrême  langueur, 
parlesnouuelles  décharges  ôc  diminutions  que  ce  fecours 
donneroit  moyen  à voftre  Majefté  de  leur  oétroycr,  fuC- 
fent  en  eftat  de  reprendre  le  fardeau. 

LXVII. 


Mais,SiRE,dans  la  deduélion  que  ie  fais  icy  du  pouuoir 
fouuerain  que  voftre  Majefté  a fur  le  temporel  de  l’Egli- 
fe,  par  le  droi(ft  de  la  Couronne,  les  Loix  diuines  ôc  natu- 
relles, l’adueu  des  Papes,  le  lèntiment  vnanime  des  plus 
duâiesenTyne  & l’autre  Iurifprudcnce,celuy  des  Eftats 
generaux  du  Royaume,  & les  Arrefts  de  fon  Parlement; 
lenepretens  pas  inciter  voftre  Majefté  de  (c  d:epartir  de 
l’affcdion  qu’elle  a pouf  le  premier  Ordre  de  fa  Monar- 
chie, ny  de  la  reuercnce  quelle  porte  au  caraéterc,  non- 
plus  que  l’induire  d’vferde  (à  puilTance  entière  furJef- 
dits  biens.  En  luyfaifant  connoiftre  à la  pferfuafion  de 
deux  fuprêmes  Loix,fçauoir  la  neceffité  ôc  le  làlut  du  peu- 
ple, les  diuers  moyens  quelle  a de  s’eri  ayder  vtilcment 
dans  le  befoin  de  fes  affaires.  l’ay  trop  de  zele , de  refpeél 
& de  vénération  pour  vn  Ordre  fi  augufte.  Mon  inten- 
tion n’cft  en  cela,  que  de  reprefenter  naifuement  a voftre 
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Majeftc,dans  les  profondes  foubmiffions  cfVn  tres-hum- 
bIe.Subjet,&les  finceres  fentimens  d’vn  François  trcs- 
zele  ; 0^  voftrc  Majefté  réglera  fa  puiflTance  par  vns 
modération  trcs-loüable,  fipouuant  le  plus, elle fe  con- 
rence  de  ce  qui  eftie  moins:  Geftà  dire,  Si  ayant  droidt 
de  prendre  les  deux  tiers  desreuenus  Ecclefialtiques,  ou 
ce  qui  doit  refter  d’iceux,  apres  leur  auoir  laifle  vne  por- 
tion conuenable  a leur  condition  & à la  force  des  Béné- 
fices qu  ils  pofFedent;  elle  (è  réduit  en  leur  faneur , à pren- 
dre feulement  le  quart  dcfdits  biens  temporels  pendant 
quatre  années,  pour  fccourir  l’Eftat , foulager  fes  Peu- 
ples, Sc  procurer  la  paix  a toute  I Europe  fuiuant  ma  pro- 
pofixion.  ^ 

LXVIII. 

Eten  vérité.  Sire,  fi  depuis  laduenement  du  feuRoy, 
perc  de  voftrc  Maicfté , à la  Couronne , on  euft  réglé  les 
décimés  au  pied  de  la  iufte  valeur  du  temporel  de  l’E<yli- 
fè;  il  eft  confiant  que  les  contributions  des  EccIefiSli- 
^ ques  euflènt  excede  du  triple  voire  du  quatruple,  celle 
queie ptopofèd  vne  annee dudit  temporel.  Et  que  vos 
peuples  ayans  efté  déchargez  à proportion  pendant  ce 
grand efpace  de  temps,  feroient  plus  en  eftat  qu’ils  ne 
font,  de  continuer  leurs  efforts  pour  fècourir  voftre 
Maiefté  dans  les  occurrences  prefentes. 

, LXIX. 

Qj^fîaulieudcretracher  des  années  enticres,des  gages, 
rentes,  droits  & autres  rcuenus  de  voftlits  fîibiets  popu- 
laires,pour  en  employer  les  deniers  aux  fraix  delà  guerre 
& autres  dcfpcnfes  importantes  de  TEftat jla  ncceffité  des> 


i 
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affaires  euft  permis  à voftrC'Maicfte,  d en  prendre  feule- 
ment le  quart  ouïe  tiers;ou  fi  depuis  que  extrenie  indi- 
gence de  vofdits  fubiets  a conuié  voftre  Maiefte  de  refta- 
bliî  \cB  its  droits, cette  raefme  neceifitc  euft  iouftert  que 
voftre  Maiefte  fe  fuft  pu  contenter,  non  du  quart,  mais 
du  tiers  d’iceux  annuellement  ; Auec  quelles  bcnedi- 
aions,  applauditfemens  & acclamations  de  loyc  , vol- 
dits  Subiets.euiTent-ils  receu  cettefaueurîCependant  tou- 
tes ces  chofes  dont  voftre  Maiefté  a perceu  les  fruits  & 
émoluments  tous  entiers  pendant  plufieurs  années , & 
dont  elle  retient  encore  les  trois  quarts  ou  la  moine, 
font  à vofdits  Subiérs  en  pleine  propriété  ; & les  biens 
temporels  de  l’Eglife  ne  font  aux  Ecclefiaftiques  que 
par  precake  & par  vlufruid.  Vos  Subiets  feculiers 
tiennent  leurs  biens  de  plein  droid  -,  les  Ecclefiaftiques 
feulement  par  fouffrance  & indulgence  de  voftre  Ma- 
iefté.Ceux-la  poffedent  leurs  Offices , rentes  & autres 
biens  immeubles  à.îikre  onéreux, les  ayans  acquis  par 
achapc , permutation , échange, ou  autres  moyens  qui 
tirent  tbufîburs  apres  eux  quelque  efpce  charge  : 
Geux-cy  poffedent  leurs  Bénéfices  & les  frmds  en  de- 

pendans  àtiltre  gracieux,parcequelaconceüiondeldits 

Lnefices  eft  gratuite , & leurs  reuertus  font  des  eftets 
de  la  munificence  des  Roys , & de  la  pieté  des  peu- 
ples. 

^ IXX. 

' ■ ■ A 

De  plus,  vos  Subiets  du  tiers  Eflat  ontfouffert 
' pendant  plufieurs  années  , la  pnuation  & retran- 
chement entier  de  leurfdits  g^es,  rente?  & droids. 

tant 
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tant  anciens  qiic  nouueaux  ; U en  foufFrenc  à prefcnc  la 
rc<lu(5tion,Ic5  vns  au  tiers,  les  autres  à la  moitié:  Apres 
aùoir  fuby  diuerfes  taxes  pour  i’heredité  de  leurs  droiéls 
& Offices , augmentations  de  gages , nouuclles  attribu- 
tions , Tupplcmcns , &:  autres  inuentions  de  charges  in- 
connues aux  ficelés  palTés,  payent  tous  les  ans  le  droi(Sb 
annuel  pour  conferqer  Icfdits  Offices  àUeurs  familles  : 
Ont  emprunté  de  groflesfommes  de  deniers, dont  poffi- 
blepayent-ils  encore  les  interefts,  pour  faire  ces  acquit- 
tions forcées  & onereufes  ; & n’ont  pour  la  plufpart, 
autres  commoditez  pour  viurc,  fc  fubuenir  & pour- 
uoiràleurs  enfans  & familles,  que  cette  forte  de  biens, 
fafeheux  en  deux  façons , l'vnc  pour  cftrc  fujets  à re- 
tranchement ou  à reduébion , Sc  l’autre  de  perception 
tres-difficile.  Les  Ecclctaftiques  au  contraire,  n’auronc 
à fouffriir  dans  l’afliftancc  neceffaire  qu’ils  donneront  à 
l‘,£t:at,que  la  diminution  d’vn  quart  de  leur  reuenu  tem- 
porel pat  an  pendât  quatre  années  feulement, & jouiront 
dans  leur  calme  & tranquillité  accouftumée,  fans  payer 
ny  annuel  ny  aucun  autre  droid,  des  trois  autres  quarts 
dcfdits  reuenus  , que  voftre  Majeftc  leur  doit  lailTcr 
francs  &:  quittes  de  toutes  autres  charges  ordinaires  !c 
extrordinaires  fuiuanc  ma  propoEtion,  pour  leur  enrre- 
tenement;  bien  qu’ils  n’aycnt  enfans  à pouruoir.ny  au- 
tre famille  à entretenir,que  celles  que  la  neceffite  de  la 
deccnceles  obligent  d’auoiriclon  leurs  gradcs,dignitez,  ' 
& la  modeftie  de  leur  Ordre. 

LXXI. 

Enfin,  SIRE,  lors  que  le  defiind  Roy  perc  de  vô- 
trcMajcftc,a  pris  la  rcfolution,& voftre Majefté  à fon 
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exemple,  de  retrancher  les  .rentes  » gages,  droits  i & 
les  nonuelles  attributions  des  Officiers  de  ludicatare 
&de  Finances,  &*de  vos  autres  Subjets  Xcculiers;  d’en 
faire  la  reduâion  au  quart, faire  des  taxes  fur  les  Ayfcs, 


& chercher  d’autres  voyes  cxtrordinaircs  pour  fubue^ 
niraux  charges  de  l’Eftati  Ny  luy  ny  vousn’auèz  point 
demandé  le  confentement  de  vofdits  Subjets  populaires, 
qui  en  deuoient  fouffiir  les  incommoditez.  V ©us  n’a- 
uez  confulté  que  la  feule  neceffité,  & ce  droiét  fouuc- 
rainqui  fefait  obcïr  abfolument  quand  il  parle,  àfça« 
uoir,  Le  falut  du  peuple.  Cet  Ordre  pourtant,  SIR  E, 
pour  eftre  le  dernier  des  trois , n’cft  pas  le  moindre  en 
nombre  ny  en  force  lors  que  leRoyaumeeft  floriffant, 
^ par  corifequent  n’cft  pas  moins  digne  de  la  confide- 
rationde  VoftreMajehc  que  les  autres. 


L X X 1 1. 


Vn  doétc  perfonnage,  officier  de  l’vne  de  vos  Con> 
pagnies  Souueraines  de  cette  Ville,  appelle  vofdits  Sub- 
jets populaires, les  plus  forts  remparts  de  l’authorité  du 
Prince , & les  oftages  de  la  mauuaife fortune  de  l’Eftat, 
dont  la  conferuation  doit  eflrc  chere  au  Prince  , pour 
les  feruiccsjaffiftances  âc  vtilitez  qu’il  en  tire. 

LXXIIL 


Pourquoy  donc  Voftre  Majcfté  ferâ-t’clle  obligécj^ 
de  demander  l’aducu  de  l’Ordre  Ecclefiaftiquc,  ou  d’e- 
couter  d’autre  voix  que  celle  de  la  mefme  confeille- 
te  , cette  neceffité  vrgenteds  l’Eftac  , lors  qu’il  s’agit 
de  tirer  dudit  Ordre  a fon  tottr,vnc  contribution  lé- 
gère , dans  la  foiblefTc  & impUiffance  des  deux  autres, 
pour  le  Salut  commun  , dans  lequel  le  ficn  efi  compris? 
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LXXIV. 

Mettre  cette  afFairc  en  deliberation  dansrAflcmblce 
du  Clergé  , c eft  commettre  voftre  authorité  Souue- 
ralnc  , & foubmettre  au  hazard  & à l’incertitude  des 
fufFrages,  ce  qui  ne  reçoit  ny  difficulté  ny  doute.  Tou- 
tes les  Aflcmblées  ont  vn  certain  air  contagieux  qui 
communique  les  paillons,  ôc  les  fait  palTer  infenfible- 
mentdcs  vnsaux  autres.  Les  grandes  particulièrement, 
ne  pcuuent  iamais  eûre  (i  modérées, qu’elles  ne  fe  relTen- 
lent  fouuenc  de  l’anarchie,  que  le  tumulte  & l’incon- 
ftance  accompagnent  ordinairement.  Lesfentimens  n’y 
font  pas  libères  à'tous , ny  touHours.  Les  voix  y font 
comptées  & non  pefées  y & le  nombre  des  opinants 
fait  fouuent  la  decilion  des  affaires  qui  y font  propo- 
fccs , plûtoft  que  leur  authorité  , leur  pyobité  & fuffi- 
fancc.  • ' 

LXXV.  ^ 

• Bien  que  rAlTcmblée  du  Clergé,  foit  çompoféed’ll- 
luftres  j Graucs&  Doétes  petfonnages , pleins  de  de- 
notion  pour  le  ièruice  de  Voftre  Majefté,  d’affedion 
pour  le  bien  de  l’Eftat,  de  tendrclTe  & de  charité  pour 
les  calamitez  des  peuples } fi  eft-  ce  qu’elle  ne  réecura 
iamais  vnc  propofttion , que  pluficurs  d iceux  jugent 
contraire  à la  liberté  de  leur  Ordre.  Ignorants  ou  vo- 
lontairement ou  formellement  les  droidsque  Voftre 
Majefté  a fur  le  temporel  de  l’Eglife,  ceux  qui  fçauent 
Icpouuoir  qu’elle  a fur  ledit  temporel,  l’incapacité,  in- 
habilité, & impuiffancc  impofée  audit  Ordre  par  les  an- 
ciens Statùts  & Ordonnancesdel’Eftatjd’acquerir  & te- 
nir  aucunespoffeftions  nobles,  roturières  6u  allaudiales 
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dans  le  Royaume;  Torigine  des  grâces  & conccfflons 
par  lefcjuclles  les  Roys  predecefleursde  Voftre  Majefte 
l’ont  habilité  Se  relcué  de  ce  delFauc  naturel  contre  la 
di^ofition  deces  Loix  fondamentales, & tnefme  con- 
trcd’inftitution'dcla  primitiucEglilè,  quiobligcoit  les 
Eeelefiaftiques  de  vendre  tout  ce  qui  eftoit  offert  aux 
pieds  des  ApoftreSjfoit  meubles  oujimmcubIcs,pour  en 
diftribucr  les  deniers  aux  pauurcs;  Ccux,dy-jc,  qui  fçauét 
les  motifs  qui  ont  cènuié  ces  Princes  de  permettre  à 
l’Eglife  de  faire  ces  acquifitions,  & deluy  en  affenrer  la 
joüiffancepardes  effets  d’vne  pieté  & munificence  toute 
Royale,  qui  affranchit  les  Eeelefiaftiques  de  la  feruitude 
'ncceffaire,à  laquelleilseftoientfujets  d’en  vuider  leurs 
mains  dis  lan  & iour  par  la  rigueur  defdites  Ordonnan- 
ces ; N’oferoient  parler  de  toutes  ces  chofes  félon  leur 
fcienceny  leurconfcicncc,  de  peur  que  rexprcftlon  de 
CCS  veritez  certaines  ne  paffe pour  vncoppremo,  de  peur 
d’eftre  reeufez  ou  pris  à partie  comme  luges  fiifpeâs  ou 
intereffes , & d’eftre  tenus  pour  aggreffeurs , fauteurs  6c 
adheransd’vnc  propofition  qui  ne  fauorife  pas  les  im- 
munités prétendues  dudit  OrdreEcclcfiaftique;lefqucl- 
Ics  pourtant  chacun  d’iceuz,  voudroit  défendre  dans  les 
termes  de  l’équité,  iufques  à la  derniere  goutte  de  leur 
fimg,  & au  dernier  foupir  de  leur  vie.  Et  ceux  qui  igno- 
rent CCS  effets  fignalezdelapictédevosdeùanciers , les 
infignes  obligations  qu’a  l’Ordre  Ecclefiaftiqueà  lamc< 
moire  de  ces  Princes , pour  l’auoir  habilité  6c  rendu  capa- 
ble de  la  poffeffiô  des  riches  patrimoines  qu’il  s’eft  acquis 
contre  les  defenfes  expreffes  defdites  Loix  fondamen* 
cales  ; L’authorité  fouuerainc  qui  eft  demeurée  à leurs 
fucccffcurs 
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Sùcccfleurs  , & à voftre  Majefté  apres  eux  , fur  iel- 
dits  biens , par  ces  mefmcs  Loix  aufquellcs  ils  ont 
peu  déroger  en  faueur  dudit  ordre,  non  les  abroger, 
les  adoucir  & modérer,  non  les  abolir  & deftiuire, 
parce  quelles  concernent  certains droids immuables, 
inaltérables  & imprcfcriptiblcs , attachez  inlèparable. 
ment  à la  Couronnc,qui  en  font  les  premiers  fleurons  & 
principaux  fondements.  Bref,  ceux  qui  ne  fçauent  pas 
que  c’eft  par  la  tolérance  & indulgence  de  voftre  Ma- 
jefté,  qu’ils  ioüylfent  des  reuenus  de  leurs  bénéfices,  ne 
foulfriront  iamais  qu’on  mette  en  deliberatiô  vn  moyen 
de  la  fecourir  dans  la  neceflité  prefente , qui  parle  de 
retrancher  annuellement  pendant  quatre  années , vn 
quart  de  leurfdits  reuenus  , fi  ce  n’eft  pour  en  con- 
damner la  prôpofition  comme  iniufte  & iniurieufe  à 
l’Eftat  Ecclefiaftique  , parce  qu’ils  n’en  connoiftront 
pas  l’équité,  & qu’ils  ne  voudront  pas  s’en  efclaircir  ou 
parexcez  de  zcle  pour  leur  corps,  ou  par  quelque  con- 
fideration  d’intereftj  Ainfi  par  la  crainte  des  vns  & la  ré- 
pugnance des  autres’,  les  inftanccs  que  voftre  Majefté 
feroit  faire  dans  ladite  A ffemblée  poury  faire  rcceuoir 
ladite  propofition,  feroient  infruducufe€ , bien  que  de 
fon  heureux  fuccez  , dépende  abrolumeiit  celuy  des 
affaires  prcfentes,la  gloire  6ile  repos  de  l’Eftat,  & la 
félicité  future  des  Peuples. 

LXXVI. 

Voftre  Majefté  void  le  peu  de  fruiél  qu’ont  produit 
iufquesicyles  preflfantes  follicitations  qui  y ont  cfté  fai- 
tes pour  en  obtenir  quelque  fecours,  quoy  que  la  nccci- 
ilté  qui  parlé  d’elle-mefme,n’cnayt  pas  fait  de  moi*- 
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<!re$  de  foa  coflé.  Larcfiftanceyeft  prcfque  gcneralcj 
& lî  forte , qu’on  n’cn  doit  rien  attendre  qui  ne  foit  trcs> 
médiocre , & poffible  moins  fauorabic  St  moins  aduan- 
tageux  que  le  refus. 

Lxxvn. 

Certains  elprits  remuans  & mal  intentionnez  ( com- 
me il  yen  a toufiours  quelques-vns  dans  les  ordres  les 
plus  lages  St  mieux  reglez , & comme  il  s’en  efl:  trouué 
mefme  iufqucs  dans  la  compagnie  des  Apoftres)font 
des  cabales  pour  cela,  fement  des  brllcts,  & diftribuent 
(ccrettement  des  libelles  manuferipts,  pour  diuertir  les 
bons  fentimensdes  Prélats, qui  ont  de  la  difpofition  à 
fccourirToftre  Majcfté,  par  vne  fubuention  extror- 
dinairej  Et  pour  fortifier  la  fermeté  de  ceux  qui  y ont 
de  la  répugnance,  le  hazard  me  mift  il  y a quelques 
iours  entre  les  mains  vn  de  ces  manifeftes  plein  de  ma- 
ximes pernitieufes,  qui  bleflènt  Thonneur  & l’authorité 
devoftre  Majcfté.  l’cn  ay  extrait  à la  hafte  quelques  ar- 
ticles , pour  y faire  relponfo  fous  fonaucu  & pcrmifiîon, 
n’ayant  pas  eu  le  temps  d’en  tirer  vne  copie  entière, 
pournerauoireuquedeux  où  trois  heures  en  ma  pof- 
feflion.  De  forte,  Sire,  que  voftre  Majeftc  fe  doit 
refoudre  de  rechercher  l’affiftance  dont  elle  a befoin 
(non  ailleurs  que  dans  ledit  Ordre  Ecclefiaftiquc,  puis 
que  c'efldeluy  feul  qu’elle  l’a  peut  tirer)  mais  par  vne 
voyc  plus  prompte,  plus  certaine  & plus  conuenablc 
à fon  auchorité,  que  celle  de  la  deliberation  de  ladite 
AfTemblée. 

LXXVIII. 

^ette  yoye  , S i r e , ne  fc  peut  trouucr  ailleurs  que 
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dansrexccutiondema  propofition.  Elle cft facile,  par- 
ce que  touc  ce  qui  eft  iufte , eft  aifé  â efïcducr , ou  le  doit 
eftrcj  Qj^e  ceux  des  Ecclefiaftiques  qui  en  connoiffent  la 
iuftice  6i  la  aecelTicé,  mais  qui  n’olcntpour  certains  rct- 
peds  de  bien-  feance  ou  autres , fe  déclarer  en  fa  faueur, 
.ne  ieront  pas  marris  de  fe  voir  contraints  à cette  con- 
tribution Icgerc , par  vne  force  légitime  qui  les  met 
à couuert  de  l’cnuye  : Et  ceux  qui  pour  en  ignorer  fc- 
quité,pourroicntfc  roidir  àlencontrc  pour  des  motifs 
qu’ils  croiront  légitimés  ÿ feront  induits  à fuiurc  le  che- 
min des  autres  qui  leur  auront  rompu  la  glace  j de  peur 
de  s’attirer  du  blalme  ou  de  sV  voir  réduits,  par  les 
iuftes  effets  dVne  puifïànce  Souueraine  qui  agit  aucc 
raifon.  Enfinil  efl:  àprefumerde  la  gcnerofitéde  l’Or- 
dre Ecclefiaftiquc , de  fon  zelc  pour  le  feruice  de  voftre 
Majefté,  de  fon  ardeur  pour  le  bien  de  l'Eftat,  & de  fa 
charité  pour  la  mifere  du  Peuple,  qu’il  n’apportera  pas 
grande  refiftancc  dans  l’execution  d'vn  moyen  fi  in- 
nocent , qui  luy  fournit  vne  ample  matière  de  faire  ef- 
clatter  toutes  ces  belles  qualitczj  Ou  que  la  difficulté 
ne  viendra  pas,  d’aucune  aduerfion  qu’il  en  ayt  con- 
çeuë  , mais  de  la  feule  apprchcnfion  ou  preuoyanec 
qu’il  aura , que  les  fuittes  n’en  corrompent  l’innocence,, 
foit  par  l’augmentation  de  cette  fubuention  modérée, 
Ibit  par  fa  prorogation  au  de  là  du  temps  limité.  De- 
quoy  voftre  Majefté  peut  ayfement  guérir  ledit  Eftat 
Ecclefiaftiquc,  par  fa  promeffe  folemnélle  qu’elle  luy 
fera  en  foy  de  parole  de  Roy  ( qui  doit  cftre  inuiola- 
ble  ) de  n’cxceder  fous  quelque  prétexté  , ny  pour 
quelque  occafionquc  ce  foit,  les  termes  de  ladite  pror 
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pofition  j Et  par  le  bon  ordre  qui  fera  gardé  en  la 
perception  de  cette  affiftance  extraordinaire  , qui  fc 
peut  faire  par  des  voyes  fi  modeftes  & fi  réglées,  que 
comme  la  choie  n’a  rien  d’ifijufte  en  fa  nature  , elle 
fi’aura  aufTi  rien  de  fafeheux  en  fon  execution. 

LXXIX. 

Ma  propofition,  Sire,  eft  iufte  ainfi  qu  elle  cft  fa- 
cile. Voftre  Maj-cllé  en  a VQu  la  lufticc  par  les  railons 
èy-deflus  defduitcs.  Elle  eft  pcceffaire  j voftrc  Majefté 
en  voit  là  neccOité  dans  l’eftat  pitoyable  de  fes  Subjets, 
dénuez  de  toutes  commodiicz,^&  d’ailleurs  accablez 
de  debtes, qu’on  doit  plutoft  imputer  aux  charges  qu’ils 
ont  fbuftcnües,  qu’à  leur  mauuaife  conduitte  : Elle  eft 
vtile  & aduantageufe  3 voftrc  Majefté  en  verra  l'vtilité 
par  la  ruine  de  les  ennemis , ou  par  leur  confentement  à 
la  paix  generale  j par  la  fin  des  longues  miferes  &de. 
folations  de  fes  Peuples,  qui  ne  peuùent  finir  qu’auecla 
guerre 5 par  lè retour  de  leurpromiere  félicité, que  la 
paix  doit  ramener  par  le  reftabliflemcnt  de  fon  Royau- 
me en  fon  ancienne  fplendcur,  que  l’vnion  de  fes  Sub- 
jets affermira  & augmentera  de  iour  en  iour  ; Enfin  par 
les  benediélions  de  fon  règne,  pour  la  profperité  du- 
quel tous  fes  Peuples  contribueront  leurs  prières  plei- 
nes d’ardeur  & de  pieté.  Ce  fera  alors  que  voftre 
France , changeant  le  nom  dcMara  qui  fignific  pleine 
d’amertume  (non  conuenable  à fa  condition  prefente  ) 
en  ccluydcNoèmy,qui  veut  dire  belle,  reprendra  fes 
premières  beautez , fes  grâces  & fes  perfedions , qui 
l’ont  autresfois  fait  appeller  l’ornement  de  l’Europe , 
l’Edcm  de  l’Vniucrs,  Çclesdcliccs  de  la  Nature. 

LXXX. 


55 

L XXX. 

Tous  ces  glorieux  effets  feront  les  fruids  de  ma 
propofîtion,  dont  lexccution  produira  à l’abord,  vn 
îccours  plus  que  fuffifant  pour  mettre  des  forces  fur 
pied,  capables  . d’cfpouuantcr  toutes  les  puiflânees 
étrangères  j ranger  vos  ennemis  à laraifon,  & réduire 
leur  orgueil  à le  foubmettfe  par  vn  accommodement 
volontaire  ou  forcé,  aux  conditions  de  Paix  qu’ils  ont 
tant  de  fois  refufées» 

LXXXL 

Ou  fi  la  lufticc  diuine,  non  encores  fatisfaite 
des  fouffirancesde  la  Chreftienté , veut  continuer  le 
fléau  de  la  guerre , pour  chafticr  les  pechez  des  Peu- 
ples ( ce,  que  D i e v ne  vueille  permettre  ) voftre 
Majcfté  trouucra  dans  la  continuation  de  ce  feeours 
pendant  Icfditcs  quatre  années , de  quoy  lubuenir  à ces 
defpcnfes,  fans  charger  fes  Subjets  de  nouuclles  im- 
portions j Et  fes  Peuples  ayans  repris  haleine  durant 
vn  intcrualle  fi  confidcrable , auront  recouuré  de 
nouuelles  forces , capables  de  reprendre  Je  fardeau  que 
leur  foibleflènc  leur  permet  plus  de  porter. 

LXXXII. 

V Cependant, fi  voftre  Majefté  fuigant  le  defir qu’elle 
a,  de  faire  florir  la  pieté  dans  la  France  ( feul  & vé- 
ritable moyen  d’appaifer  l’Ire  de'  D i e v ) le  porte 
de  fon  propre  mouucmcnt , à accorder  par  fa  pure 
grâce  & munificence  Royale  à fes  Subjets  Eecle- 
fiaftiques,  la  permiflion  de  fe  choifîr  des  Succefteurs 
à leurs  Prclaturcs , Dignitez  & Bénéfices , pour  vne 

■ ^ O 


l 


. H 

fois  feulement  & ûns  tirer  à confequençê  j cét  Or. 
dre  Illuftre  aura  grand  fubjet  de  fe  glorifier  hautement, 
de  la  confiance  obligeante  que  voftre  Majefte  aura 
voulu  prendre  en  fa  probité  j Et  nen  aura  pas  moins, 
de  s’eftudier  foigneufement,  à faire  des  Elevions  di- 
gnes des  pieux  fcntiments  de  voftre  Majefté  & de  fon  ' 
obligation  enuers  elle.  A-infi  l’Eglife  Gallicane  rem- 
plie par  CCS  Nominations  iudicieufes  , de  viues  & ef. 
datantes  lumières,  brillera  dVne  nouuellc  fplendeur^ 
La  luftice  & la  Paix  fc  feront  de  mutuelles  & conti- 
«uelles  careftes  fous  voftre  Régné;  Et  la  pieté  y eûant 
comme  en  plein  Triomphe  auec  toutes  les  autres 
Vertus,  attirera  fur  la  France  desprolperitez  fermes  6c 
conftantesj  Et  fur  voftre  Majefte,  des  Graces&Benc- 
diétions,  qui  luy  promettront  apres  cette  vie  paflagere, 
la  polfeinondVn  T rône  éternel  dans  le  Ciel, en  efehan- 
ge  de  ccluy  quelle  aura  poffedé  fur  la  terre. 
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